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, A MONSIEUR, 

MONSIEUR 

PIERRE BLAEÜ, 

Docteur en Droi(St, 

i ■ ET 

SECRETAIRE' 

de la Ville d’Amfterdam. 
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jyj"ONSlEUR, 

Je ne fçay fi c eft par un fim- 
plemouvemët d’inclinat;ion,oa 
fi c’eft par un pur fentiment de 
devoir que Je viens vous offrir 
• X lEjiat prefànt de t Allemagne y 
& par confèquant je fèrois bien 
en peine de vous dire fie eft li- ^ 
brement , ou par contrainte, 
^ que je vous en fais la dédicacé; 
Car foit que je me confulte 
jnoy mefme , ou que je porte 
. ana veüe fur vos aymables quali- 
tés , ou que je regarde la famil- 
; led’ où vous eftes fbrti : ou bâea • 
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* ? 


en- 


enfin foit que je confidere la 
gloire qu aura mon ouvrage en 
portant voftre nom ; Je trouve 
un meflange fi parfait de ces 
deux contraires , qu il m’eft im- 
poflible d’en pouvoir faire le 
difccrnement , ny de déclarer 
lequel des deux l’emporte lîir 
•mon efprit dans ce rencontre. 
Je vous advoüé que felperance 
de trouver en vous un digne & 
un favorable Protecteur , eflr un 
preffant motif pour m’obliger à 
vous ojffrir mon ouvrage : Mais 
aufli la gloire que j ay de le dé- 
dier à une perfonne intelligente 
* en toute forte de matières, àc qui 
eft le tefinoin oculaire de tout 
ce que je pourrois dire non feu- 
lement de tout l Empire ; Mais 
auflS de la I rance ^ de Htalie ^ 
& prefquc de toute t Europe , 
eft un cliarme bien doux pour . 

me 


I me porter à faire ce que je fai£ ^ 

V Je confelïè que l’engagement 
dans lequel je luis de donner 
des marques de mon eftime & 
de mon refpet à voftre vertu ôc 
à voftre race , que tous les fça^ 
vans doivent reverer , à caulc 
des grands & des admirables 
ouvrages qu'elle leur a donné 
depuis plus^dunfîecle , &leur 
donne mefme tous les jours > 
font des nœuds Gordiens qui 
ne me permettent pas d en agir 
autrement : Mais aulli la com- 
plaifance que j’ay de m’acquiter 
^ d’une partie de mes devoirs , & 
de couronner en vous (tout au- 
tant qu’il m’eft poflible ) la bel- 
le réputation de vos PredeceG ' 
> feurs : mais fur tout celle do 
Monf. voftre Percjdont les me- 
rites fout alfés connus dans cet 
. ; Eftat & dans les païs eftran- 


gers , fans que je fafle icy fês 
Eloges , flate par trop mpn hu- 
meur pour ne luy en pas attri- 
buer la caufe. Je voudrois pou- 
voir dire , que vos mérités me 
contraignent à vous dedier le 
fruit de mes veilles Mais vo^ 
ftre douceur , & vos autres bel- 
les qualités ont trop datraits 
pour me lailïèr dire que ceft 
iàns liberté que je vous fais cet- 
te confecration. Ceft donc à 
ces deux fentimens que J’atri- 
buë la liberté que je prens de 
vous choilîr pour mon prote- 
éleur, & mon juge, & ceft à 
* ces deux lentimcns que vous 
devés accorder ou refulèr la 
grâce que je vous demande. lé 
Içay bien que n’ayant pas eu 
rtionneur de vous lèrvir , ny 
melrae l’avantage d’eftre fort 
connu de vous , vous aurés de 

' U 


!a peine à interiner ma deman> 
de: Mais comme vous eftes bon 
5c genereïK , je me date que 
vous accueillirés agréablement - 
ces deux Reines de ma liberté , 
& qu’à leur confiderationvoi^ 

{ )ermettrés que je me die tout 
e temps de ma vie, 

Mo N s I EVR, 

Fijlretrés-httmhîeéf'três’^ . 

"* • * ' ftbeiiffhnt Serviteur 

r. , tran^oUSavinien D’alquiê, 



AD- 


L ^Advis fjue je te donne , won 
cher Leüeur , (fefl ‘qne tu dbh 
recevoir ce livr^ comme m ira^ 
conrcy de VEfiat prejènt de l^Altenhi^ 
gne OH tout efl curienjernent yfidellement 
parfaitement bien defirit: ainfiprens 
la peineJe lire, fans pajfion & fanspre^ 
ventiondefprit qni te puijfe emfefiher 
de le bienaccenillir^La vérité il porte 

in Ihj mefme te fiUicitç a défaire fi in 
ne f attaches, ^ud la defcenvrir fans 
famnfer aux fautes quijpourroit efire 
fi tuconfiderés ledefir que j'qy de te 
• plaire, Adteu, 
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SONNET, 


CW^ TJ facqnim y a Dalquié , une ghire fi hJk. 
JLy En donnant jm fvklk un ouvrage nouvMîûi 
ton fille nerveuXi éloquent ^ très- beau s 

Rendra fiffts eontndfttapKfnoireifnmrtelk» ^ 

( 

Cepoartrait fotoufciy’ eit image fideUe^ 

Et ces vives couleurs dont tu peins le tableau 
• De l’EmpiçeJ^l^^jea., imitent un chapeau 
Depalmes &4e^ fieurs etemeUes*^ 

yepnvm qu^chafewi s*empréjfera de voir y 
Et d* (Ere à l'errm par un coup de devoir ^ 

§hêeton ouvrage^ rentpU e^ej^it& de prudeftcei 


>* '* V io *• . 4 » - • ^ ‘ ’ •*' I 


En effet ^ n^efi ce pas agir bien fagement, 
Ef^fdire voir par tout ia^i^e data France, 
En rehauffantl'efclat de l’Empire Allemant? 


î ; i ? ^ 
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EPI- 


jaPïGRAMME. 


C '£ Ltvre ne cdt riin qui ne fitt adtnirahîe; 
Ton Efprit feft autant au choix au il en à fait. 
Ce tableau qm vaut plus cent fois que Vorpa- 
table i • 

TSait voir à un chafatn ton jugement parfaiu 


Joseph Q^eyrouletÎ 

• , , 

EPiGRAMM*E, 


C £ belafiré du jour qui produit la lumierel 
Ne dtf couvrit jamais tant de rares beautés^ 
ton efprit a fait desbromüant la matière 
êldtm langage inconnu couvrait d* ohfcurités. 
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Frahçoys de Bray 
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D AIquié , tu as bienfait de rompre le fil&tce] 
^ ^ 


'pour donner aux mortels un threfor prcr. 


deux 


Pttisqdil ejî embelli de ta rare éloquence 
If ne fpauroit manquer d'ejke theri des Dieux, 
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TRAITE' . 
de PEftat de l’Empire 

d’ ALLEMAGNE 

Gompofé 

Par fèverindeMoz,ambanedeVh^ 
ronne dr Envoyé à fin Frere 

Lælius Seigneur de . . ; 

; T R E Z O L A N È. 


•Chapitre. I. 

De 1*0 rigine de V Empire 

d* Allemagne» . 

§. I. 

’Almagne n’avoit point 
jadis d’autres limites du 
codé d’Orient que Je 
Danube, n y d’autres bor- 
nes vers le midi que le Rhin, La Sar^ 
matie l’a bornoit ancienement pref- 
que de la mefme façon qu’on le voit à 
prefant ; de forte qu’il ne reftoit 
plus rien , fi ce n’eft queL’Occean 

A don- 



2 VEftat de l' Empire 

donnât des termes àlavafteeftanduc 
de cet Effat , & quil bornât (com- 
nle*it Élit y les {^ffelSôns: desr cet Em- 
pire. Lorsque les Authcurscmrpar-. 
lé des defpandancesde ce grand païs , 
ils y ont compris l'a Norvège le 
Danermre , Ja Snede ^ 6c tout ce qu’il 
y a de terre jufques au Çolfe Bodni- 
que, & ont donné le nom de Scan^ 
davie à toutes ces contrées. ' Voyla 
ce que nouspouvons appeîier jufte- 
ment l’ancienne Allemagne^ ^ 6c tout 
ce que ce ^rand Empire poifedoicles 
fiecles pafles. Cè qui m’oblige d’eftre 
danscefenftinwnt 5 61 de croire que 
tout ce qui eft au de la de ce Golfe 
n’eft pas un fief de cet Eûat \ c’efl: que 
fa diverfité dés langues ne permet pas 
qu’on lecroye d’uUeautre façon ; & 
aînfÿ if faût dire que les Finnes nio^- 
dérnes font une differente Nation des 
Suédois, 6c des Alemands : parCêque 
leur langagé en eft une preuve con- 
vainquante. il fout prendre garde 
icy de n’attrîbuër pas à ce Peuple ce 
que Tacite dit des Alemands \ mais 

d’en 


ts 


d* Altemagm, 5 

d’en faire l’application aux Lappo- 
mens ; puis qu’il eft vray qu’ils en 
ont les humeurs,, 8c lamefine fornve 
de vie encore aujourd’huy. Il y a 
bien de l’apparance que ces: peuples 
qu’on nom nie Finn/sfont tou t à fak 


I reculés fous les ^Jijes , en quoy (1 
ne faut pas trouver eftrange., fi 
te parle fi oblcurement de cette na^ 
J tion ; puifque de fon temps a peine 

la connoilibit on , & puifque fon 
nom eftoit prefquç inconnu à toute 
la terre. Ce qui n’efl: pas de mefine à 
prefant ; veu que. ces. Peuples fepterv- 
trionaux régnent chafeun à part , & 
ont des Provinces qui recpnnoiflent 
leur authorité , 8c (è (busmettent à 


leur Empire. Pour parler donc avec 
vérité des bornes de cet Eftat, il faut 
dire que la Mer Baltique Élit fes limi- 
tes de ce codé , & que fi le JOanch 
marc poffede la Cherfonoife Cymbri- 
que , qui eftoit une defpandance de 
l’ancienne Allemagne , & fi elle fe 
voit bornée de ce cofté l’a plus eftroi- 
temenc qu’elle p’eftoit autrefois,. elle 

A a a l’a- 


4 lEflat de lEmpire 

a Pavantage de porter plus avant Tes 
limites d*un autre; puis qu’elle pafle 
au delà du Danube , & quelle s’eftant 
bien avant dans l'Efclavonie , & l*Ita^ 
lie , & puifqu*elle poflede enfin une 
grande efianduë de païs au delà du 
Rhin , & qu’elle va jufques à la Gaule 
Belgique, Je remarque que fi ce païs 
a efté fi vafte & fi grand que nous ve- 
nons devoir; il y aeuauffi plufieurs 
Nations illuftres en force, en vertu, 
en generofité, & en valeur qui l’ont 
habité dans toute (on eftanduë , &: 
qui Pont peuplé par tout où il eftoit 
habitable. 11 cft vray que tous ces 
Peuples diffrens auroient donné fujet 
de croire que s’eftant feparésles uns 
des autres , qu’ayant formé des Eftats ' 
& des Refpubliques particulières , & 
que s’eftant retirés dans des contrées 
feparées , ils avoient renoncé à leur 
ancienne origine, & à leur ancienne 
alliance : de forte .qu’a les voir defu- 
nis comme ils eftoiçnt , on euft peu 
dire qu’ils n’eftoicnt pas les membres 
d’un mefme corps ; n’euft efté que 

leurs 


d'Allemagne, y 

kurs mœurs, leurs langages, &leur 
façon de faire eftoient des preuves 
contraires. Leur Politique eftoit fî 
d.fferante, & leurs gouvernemens lî 
opofés que quelques uns vivoient fous 
la direéiion populaire , & en forme 
de Refpublique; au lieu que les au- 
tres avoîent un Chef & reconnof- 
foient un Roy pour Souverain , à qui 
pourtant ils n’obeïiïoient pas tant par 
devoir & par obligation , que par in- 
clination &: par amour , & dont l’Em- 
pire n’eftoit pas fi abfolu qu’il ne deuc. 
plûtoft perfüader que contraindre ; 
pareeque jamais cette Nation n’a peut 
porter aucun joug , ny fouffrir aucu-» 
ne fervitude. Ainfy il faut dire que 
cette ancienne Allemagne n’a jamais 
cfté fous un Chef, & n’a jamaisjporté 
l’image d*un parfait Empire : en quoy 
elle a efté s’amblable à» l'Italie , à la 
France , à l' E/pagne , à l* Angleterre y Sc 
à la Grece avant qu’elles fufient fub- 
juguées par les Romains, & foufinifes 
à leur Authorité ; nous voyons enco- 
re que cet Eftat porte des marques de, 

A3 ce 


^ l*Ejh(t defEwpire 
ce qu*il îi efté de tout temps : puif- 
du*il n’eft autre chofc qu’un recevil 
deNaticrns, & puifque ce n’eft pour 
mieux dire, qu’un rainas de familles 
qui fe font unies & jointes enftmble 
pour former un corps de politique 
comme on le voit à prefant. Je f^ay 
bien que l’inclination que ces Peuples 
àvoient de vivre libres, & iàns con- 
trainte fut un motif bien fort , & un 
engagement bien preflant pour les 
obliger de prendre plutoft cette for- 
mé de gouvernement qu’un autre : 
Mais je fçay bien auffi que tant de 
Rcfpubliqüres ne pouvoient pasfubfi- 
fter fans d’eftrangcs fecouffès 5 &fans 
avoir des differens continuels entre 
elles , qui ne pouvoient que leur cau- 
fer leur ruine & leur perte toft ou 
tart ; par ce que les Kations eftrange- 
res àvoient plus de pouvoir , de vain- 
cre des membres dftpercés , & plus 
d’ocCafion de fubjuguer des Eftats 
qui ne fbngcoicnt chafeun qu’a fa 
corifèrvalion , au lieu que cela n’ar- 
riveroit pas , E toutes leurs forces 

cftoient 

- ^ 


ïftoient UDries enfemblc, & reconnoit 
oient un ïuefme Chef pour leur con- 
Érvaîtioji leur deffence. On peut 
3rien voir la vérité de ce fçntiment 
w leur propre cxpeHence 5 puifqü*]! 
îft. vrayque leur union les combloit 
ie biens , & de repos ; au lieu que 
leur dilcorde faifoit qu’ils cftoient 
vaincus apres avoir long- temps & ge* 
ntt*eufenficnt combatu contre leurs 
Adverfaires. 

5. Les font les premiers 

qui ont porté la révolution dans cet 
qui font eau fèque cette foi^ 
me deOouverner , & cette fa^qn de 
i?ivre ne fubfiftç plus comme -e}Ie fai- 
fbit. On ?ne fçait point d^alluré fi les 
inefincs français Sont fortis ou des 
Gaulois , ou des Allemands , & à la- 
gu ’elle de ces deux Nations on doit 
ittribuër leur Origine : Car quoy 
qu’il foit vray de dire que tous les 
Peuples font compris fous le nom de 
Greces , & quoy que les Allemands^ 
!es Etcla^j^s^ les Gaulois , les Efa- 
[no Is^ & JcSu^i^/üwne rccognoiflent 

point 


s l'Eftéit de V Empire 

point d’autre Origine, ny d’ùUtrepaïs 
d’où ils foient fortis que la Grece; 
Quoy que leurs humeurs , leurs 
inclinations , & leurs façons d’agir 
foient tout à fait differentes; & mcfme 
contraires, fi eft.ce pourtant qu’une 
de celle là doit leur avoir donné naif- 
fance , & il faut de neceffitc qu*ils ad- 
voiient une de ces Nations pour leur 
origine ^fçavoir maintenant la quelle 
de toutes a cet advantage, c’eft à quoy 
on ne pût pas refpondre ^facillerr ent : 
caries François qui ont mesprifé les 
Alcmands à ce point que de ne vou- 
loir pas les reconnoiftre pour leurs 
peres i fbuftienent qu’ilà vienent de 
plus loin , & difent qu’ils font d’une 
plus noble ftradHqn, quay qu’a la 
vérité beaucoup d’entre eux foient de 
ce fentiment qu’on ne doit pas faire 
cette injureà ce Peuple, & recognoi- 
f^e fi maf l’obligation qu’on luy 
a. Ceux cy dis je foufticnent qu’un 
grand nombre de Gaulois paflerent 
autre fois le Rhi » , & qu’apres avoir 
parcouru le rivage du i 


d*AlUtnagne. 9 

îJs s’avancèrent jufques à la forefl: Hir^ 
ciniene , & pafTeret t encore au de U 
du Rhin où ils s*eftablirent & recou- 
vrèrent par ce moyen leurs anciennes^ 
polTeffions , & leurs véritables do^ 
maines: de forte que pour preuvede 
cecy, c’eft que le refte de ce Peuple 
qui n’a voit pas quitté les environs du 
fleuve de Mejn^ impofa fbn nom à 
cette terre (comme nQUsl’affùreL;- 
au V. livr. ch, 54, C^c/^r au livr, 
de Bello Gallico. Et Tacite au livre de 
.Morihns Germanorum cap. 28.) 

J eftime que quoy que tous ces 
Autheurs (èmblent rendre cette op- 
pinion infaillible, elle ne l’eft pour- 
tant pas fi fort que le parti contraire 
ne puilïe bien y refpondre facille- 
roent , & ne puilTe refoudre fans 
beaucoup de peine toutes leurs ob-? 
jeâ:ions. On pcût dire donc que 
ces Autheurs ne font pas les plus in- 
faillibles du monde , & qu’on ne 
faira pas grande injure à leurs au- 
thorités , qu’and on ne les recevra 
pasj puifque ce qu’ils ont dit n’eft 

A y / 


tô l*£ftatdel^Ènfpire 

pGfs arrivé de leur temps: mais que 
Ça cfté plüïîeurs fîedèS. avant leur 
iraHIàncc". puifque ces tnefmes Èicri- 
vairrs n*en patient f 's'il Semble ) qu’en 
dotita'nt , & en' traftîbfent , & puis 
^^enfin \csTreboceiefts , les Memetes ,* 
ItsTre'oeriens ôc les yknz,ions^Q ven- 
tènt d*eflrre fortrs des Allemans & 
qfu^fls Touftiennent que lès Gaulois 
n^ônt prefque point occupé l’enttée 
de leur païs : mais quand bien cela 
fcroit ,^*e trouve que comme les Fran^ 
çois ne font qu’une colonie de Gaulois 
. qui ont refté dans L* Allemagne pàn- 
’dantSoo ans, & lefquels ont quitte 
leurs couftumes & leur langue pour 
prendre celles des AUemaudsy il faut 
advoiier qu’ils ne font plus ce qu’ils 
cftoient ; mais qu’ils font véritable- 
ment des enfans de î/^AUemagne„ 
Quoy qu’il en foit? toutes ces difpures 
ont donné occafion à deux different 
partis de mettre en queflion fçavoir 
s’il eft vray que les (^hauci quiterent . 
leur ancienne nom (félon Tacite) 
pour prendre celuydes François ^ ou 

bien 


- IX 

bien n c’eft quelque autre Peuple de 
l*AlUmagiiB qui fe le foit^approprié 
par un eSèt d’amour & ^de zelepour 
la liberté , & lef^^els par une vio« 
hnte paffiori , & un defir extreme d*e-» 
ftre libres , ^ de ne vivre jamais en 
contrainte & en fervitude fe fontat- 


tribués ( en Suïte de leur union ) ce 
mot dé trafic qui en langue TloMto- 
nkjuiii ou JîUtf^ande fignifie libre , & 
(ans ôbîigatiicm. Ceux qui font de 
cette dérniere oppinion apportent 
pour eom'fiwnation de leur fcntiment 
les lettres que François I , & Hen- 
ri î I. Rois France efcrivirent aux 
Eftats & à la Diète de l’Empire, par 
léfqu elles ils avouent qu’ils font de-’ 
fbendus des Allemands. Qüoy qu’il- 
en foit on ne peût pas douter que la 
plus part des plus Dodèes , & des plus 
fçavarfts hoi»mcs qui ont eferit for. 
cette matière ne foient de ce cend- 


ment , que c’eft faire injlrftiGe WAi» 
lemkgne de vouloir luy defrober la 
gloire d’eftre la Mere de la nation • 
Françoijè , & d-eftre la foudre de cet- 

A 6 te 
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te branche fleuriflante & viéfcorîeufc. 

§. '5. A queiy. bon m’amufer à 
toutes CCS dirputes l ne feray je pas 
mieux de laifler TafFaire comme il; 
eft, pour dire que les François re- 
broufferent chemin fe voyant char- 
gés de Palmes & de Lauriers, & re- 
palTerent le Rhin à Cologne , après 
avoir fubjugué une partie dç la Gau», 
le. Cette nation revenant viéiorieufe, . 
triompha pour la fécondé fois du 
Rhin^ & conquit prefque tout ce qu il 
y avoit de païs entre le Mejn^ &le 
Danube , fans parler de ce qu’elle fub- 
juga à^us l^Thuringe, Enfin Char^ 
lemagne porta fi avant les bornes de 
TEmpire François à2iV\s V Allemagne^ 
qu’apres avoir vaincu premièrement 
les Saxons y & Tajftllon Roy de 
'viere; il porta lès conqueftesjufques 
dans la Pologne & fit fi bien que la 
Viftule, & la mer firçnt les 

limités de cet Eftat , & fervirent 
bornes à cet Empire : de forte que 
ce Monarque invincible unit tout ce 
<}u’il y avoit de divifé dans ce grand 



corps 


Allemagne, 13 

corps & contraignit par la force de Tes 
armes toüs les Rois de ces contrées, 
d’eftre foufinis à Ton Empire , ou 
les pbliga du moins de fe rendre tri- 
butaires de leurs Eftats à fa Majefté 
Royalle. — 

§. 6, Beaucoup d’Allemans s’ef- 
forcent de faire voir que ce Grand 
Conquérant eft une friiit de leur païs, 
& une produéHon de leurs terres. Ils 
ont mis pour cet effet un livre en4u- 
miere , lequel a elle imprimé dans un 
certain Bourg prés de Mayance qui 
apartient maintenant à l’Electeur Pa- 
. latin, par lequel on tafçhe de le rendre 
Ailerqand. On trouve encore un ti- 
tre fort ancien dans l’Abbaye de Fui- 
de fituéë fur le fleuve Unftrut par le- 
quel il eft dit que ce Monarque eft oit 
^ Thuringien de nation & que 
]j ringia terra conceptions ejus eft. On 
aporte encore l’uftge ancien &receu 
jç " depuis fon temps,- & que luy mef^ 
me a introduit , par lequel on donne 
un certain nom aux mois : afin de 
ipieux eflablir leur croyance & pour 
Ini . A 7 ■ P'-O'i- 


14 PEjhatdefÊfiipire 
prouver plus cfficiacement leur ôp- 
pfniou ; Voyla les raiibns dont feftr- 
vent-lës AHemans pour montrer 
C-hkrlemaçfte a «•fté de leurt^atioft ,' 
/ & *qu*il^ft tin de ^ors enfans : Mai* 
s’ils m’en vouloient croire , & s^ls 
voulolënt recevoir mon fentiment 
* comme venant d’un homme desih- 
tei^éffé , & ^i n’eft pas méfmefort 
porté d’inclination a fkvonTCr la na- 
tion Françoife, je leurconfeîllerois dé 
tiC S^Gppiniaftrer pas d’avantage à 
vouloir fouftenir une caufequ^ils ne 
poudroient pas gagner, & de renon- 
cer -àt^ prétentions qu’ils fe flatent 
d^âvcur fur ce grand Empereur ; puifH 
qU’il eft hors de doute queîa Franct^ 
hiy a donné le Sceptre , la Couronne, 
& la Vie, &puifque c’eft elle qui la 
mis en eftat de faire toutes les con- 
queftes qu -il a faites. N^ft îl pas plus 
Clair que le jour que le Père de ce 
grand Monarque a eflré Roy dey 
François : Ainfi peut on douter que la' 
France ne Toit pas fa propre Patrie , 
qu’on ne m’objeéie point que le aiftes- 

& 
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& les livres en fofnt foj ; puifcpie les 
tèrres où ils fe trouvent efl-oient des 
depandancesde cet Eftat, & puiïquc 
ces Provinces qui'cftôierit au delà du 
Khin , eftoient ibtffrftifes à îa France 
& tenoient lieu de Tes conquéftes : Au 
refte quand bien îITeroit vray que cet 
invincible Prince feroit nay dans ce 
Païs , tîcfçait on -jj'aS que lès Enïàns^ 
fnivent tousjoiïrs la fortune de leur 
Pcre, & qu’ils n*ay ment , ny n^fti- 
ment jamais d’autre contrée avec tant 
d’amoür & de tendrelFe que Celle où 
la fortune de leurs Parans eft eftablie, 

& où ils ont leurs biens leurs do- 
maines ; autrement il faudroît dire ' 
que le Roy de Suède qui reghe à jjre-' 

' fent ne feroit pas Suédois de Nation , 

’ mais Borrujften ; parce qu’il eft nay 
dans la Borrujfte^ & parce qu’fia pris 
‘‘ naiflance dans cette Province , Cela 
éftant de la forte je dis que Charte^ 
magne tÇk François^ quand bien il'fe- 
roit nay dans le païs qu’ils difent : 
puifque le throfhe de Tes Peres eftoit 
en France, & puifqu’il cftoitleîegi- 
^ time 
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time Succeffeur de leurs Eftats, ils 
ont recours à une autre raifon qui n’a 
pas plus de force que les précédantes, 
îçavoir que les Provinces qui font au 
delà du Rhin apartenoient à la France, 
& que pour marque de cela -, c’eft: 
qu’elles en portoient mefme le nom , 
mais il faut qu’ils fçaehent qu’elles 
n’ont appartenu à cet Eftat , qu’apres 
la .conquefte que cet Empereur en a 
faite , & qu’apres les avoir foufmifes à 
fa couronne, ce qui paroit evida ra- 
ment en ce que les SuccelTeurs de ce 
Monarque ne fongerent à rien plus 
Câpres (à mort) qu’a divifer fès E- 
• ftats, & à partager fes conqueftes ce 
qui a donné occafion aux Autheurs^ 
qui ont eferit ( en fuite de cesdivi- 
fions ) de donner divers noms à ces 
Provinces, & d’en appdier quelques 
unes la France Latine Occidentale ÔC 
de nommer les autres l Orient ale ou la 
Thentoni^ue ; qui n^eft autre que 
lemagne & le païs qui eft au delà du 
Rhin^ qui commença à perdre ce 
nom fous l’Empire Quand 
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à ce qui eft du langage de Charlema- 
gne dont on prêtent fe fêrvir comme 
d’ane objedion invincible , je dif^ 
qu’il ny a rien de fi facille à refoudre, 
& qu’on peût y refpondre de la forte 
fans aucune peine, hts Gaalois ayant 
cftc fubjugués par les Romains apprin- 
drent fans beaucoup de difficulté le 
langage de leurs Vainqueurs , & s’ac- 
couftumerent fi fort àleparler qu’a- 
paine fe fouvènoient ils du leur pro- 
pre : de forte qu’ils ne pôuvoient 
prefque plus fe fèrvir de celuy que 
leurs Meres leur avoient apris ! Com- 
me doîic les François furent entrés 

> dans les Ganlês & comme ils Te furent 
■ 

^ emparés de cet Eftat, ils n’exercerent 
j. point de Cruauté , ny ne firent mou- 

rir perfonne des principaux, ny ne les 
privèrent pas mefme de IcursCharges 
& de leurs Dignités; fe contentant 
feulement de s’atribuer l’Empire , &: 
^j. le gouvernement : Cela eftant delà 
forte on vit que la Nation Françoifc 
^ occupa les premières charges de l’E- 
ftat, & qu’çnfuite defaviéloire elle 
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poflcda tout ce qu*il y avok de grand 
dans l’Empire au lieu que les Gaulois 
fç virent obligés d*eftrc inferieurs à 
leurs Vainqueurs , contraints de rc^ 
ce voir leurs loix, & réduits à une con- 
dition inferieure à la leur, & beaucoup 
moindre que celle qu’ils avoienteuè* 
jufques alors. Comme donc c’efi for-^ 
dinaire que quand deux rivières s’uniC» 
fent enfemble Ôc que lors que deux 
fleuves fe meflent dans un mefinelit, 
ils confervent chafeun leur couleur 
pandant quelquc^temps, jufques à ce 
qu’enfln le plus petit fc pert dans le 
plus grand : Il arriva auffi que les 
Gaulois & les François conferverent 
tous deux pandant quelques temps 
leur langue maternelle, jufques à ce 
que dans la fuite du temps il s’en fit 
une troifiefme de ces deux, laquelle 
retenoit plus du latin que de pas une 
autre, dontvoycy la raifons. Vous 
devés içavoir que les François n’e- 
ftoient pas en fi grand nombre dans la 
Gaule que les Çaulois mefraes , & que 
ctux-cy avoient bien plus de paine 
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à apprendre la \ 2 iVi^\xt AUemandé ow 
'Hoefitofjique que ceux la n’cn avoient 
pas a parler la Latine \ parce qu’il ny 
a rien de fi difticille a apprendre que 
ce langage ( félon que je l’ay expéri- 
menté moy mefme ) au lieu que la 
Latine eft fi facille que non feulement 
tous les eferi vains François Pont com- 
munément en ufage : mais encore les 
Paifans l’entendent Facillement , ainll 
il faut dire qu’ils avoient un meflange 
de langues; puifque les Nobles par- 
loient Allemand^ puis que les Paifans 
avoienten ufàgele Latin, & qu’il en 
cftoit de mefme de ce païs que de la 
Livonie , 6c du Cffrland , où l’on voit 
que les Allemands apres avoir ré- 
duits les habitans de ces Provinces à 
t vivre en^ Ruftiques il fe trouva que 
e tous les Nobles & les Bourgeoix par- 
ie lcrent prefque le langage du vulgaire 
j 5 & qu’au contraire le commun de peu- 
e- pie fçavoit à paine dk mots d'Alle^ 
1j mant. La chofe eftant ainfi il faut 
ne croire que Charlemagne^ peu (çavoir 
[(le la langue Tehth&ni^ne , puifque les 
i veri- 
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véritables François n’avoicnt pas per- 
du entièrement Pufage de leur langue 
maternelle, & pareeque Tes Predecef- 
feurs auffi bien que luyavoient con- 
quis une partie de P Allemagne & Ta- 
voient fubjuguée à leur Empire: 
mais enfin ; pareeque pour lors per- 
fonne ne pouvoir freqiienter ny con- 
verfer avec les Allemands qu’ en par- 
lant leur langage. On pourra facille- 
ment terminer toutes ces dirpiites fi 
on confidere qu’il y a raifbn des deux 
coftés & qu’on peût fatisfairc à tous 
les deux partis , en difant aux Alle^ 
mands qu’il eft vray que Charlema- 
gne ed forty de leur race, & que fès Ay 
euls ont efté de leur Nation , & en ac- 
cordant aux François la gloire , de 
luy avoir donné la liaiffance, & à la 
Gaule d*avoirefté fa patrie, & delà 
forte il fera vray de dire qu’il eft 
Allemand d’origine: mais François de 
nation ou pour mieux dire Franco 
Gaulois, Je crains deparoitre ennu- 
jeux au Lefteurde traiter fi longtemps 
une matière fi commune. Je veux 

mettre 
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mettre icy neantmoins un exemple 
avant que de finir, & apprendre aux 
Allemands une chofe qui fait beau- 
coup à noftrcfiijet: N’eftilpas vray 
que s’il fe trouve un Livonien parmy 
eux, à qui on demande d’oùileft, 
& qu’el cft fon païs il dira d’abort 
qu’il eft Livonien , & il ne dira point 
qu’il foit Allemand, qui fi vous l’in- 
terrogés encore de qu’elle race il eft 
& qui font fes Ayeuls il advoüera fans 
difficulté qu’il eft Allemand & non 
pas Livonien, 

§. 7. C^eft Empereur dont nous 
parlons avoit plufieurs Provinces fous 
fbn Empire, & en avoit conquis beau- 
coup fous divers titres. LzTranceX^ 
reconnoiflbit comme fon légitimé 
Souverain &fon véritable Koy ; Par 
ce 'que c’eft Eftat eftoit fon Heritage 
& fon bien paternel: Car quoy qu’il 
fbit vray que les premiers François 
ayent eu ( s’il femble^ ce pouvoir , & 
cette authorité d’eflire leurs Monar-*- 
ques ; fi eft ce pourtant que leur 
dedion n’eftoit autre chofe qu’un 

cer- 
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certain agreement qu’ils tefinoignoict 
pir des paroUes de congratulation , 
de resjouiflance , ôt de joye , ou pour 
mieux dire un témoignage de fideli- 
té & de fousraiflion , plutoft qu*im 
choix & qu’une eledion ; puifqu’ils 
ne peuvent pas prendre d'autre per- 
fbnne pour porter le Sceptre & la 
-Couronne que les Princes du làng , 
iàns- contrevenir aux loix de l’Eftat. 
•Horfmis que le véritable Succefleur 
fiât inhabille & incapable de regner. 
Cet eftât ( disje ) avoit une partie dje 
. VAÜemaqne qui luy eftoit fburmife, 
& poflêaoit l'autre que Charles con- 
quit & fubjuga {>er les armes, Sçavoir 
maintenant fi quelques uns ont rendu 
leurs Eftats tributaires à cet Empe- 
reur au delà de l’Empire , c’eft ce 
qu’on ne fçait pas d’affeuré. Il'eft 
. bien certain qu’il conquit le Royau- 
i me à^^Lombards^n Italie \ pareeque 
Je fouverain Pontife luy en donna 
occafion. On ne peut pas douter que 
ce mcfme Monarque eftant arrivé à 
Rome ne fût proclamé par tout le 

peu- 
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peuple^ &: par le ccnfentement du 
le très Augufle Empereur des 
R^omains, & qü*il ne fut falué en cet- . 
?e quaHtc. Nous dirons cnfiiite ee 
ju’il fit fouace titre. 

8 .Je reviens maintenant à 
''emagne , & je dis qu’elle fut une por- o 
ion du Royaume des François lef- f 
juels l’a gouvernèrent avec un Em- 
)ire affés abfblu , & la diviferent cn^ 
^ovinces , dont ils donnèrent le gou- 
ornement à des pcrfonncs de leur 
lation fous, le titre èc le nom de Com» 
e Sc de Marifuts x II eft vray que les 
'axDnr2iVoÏQv\t une apparancc de plus 
rande liberté que ks autres Peuples 
e ces contrés ; mais il arriva enfin que 
e pouvant pas refifler plus long- 
:mps aux elFors de la guerre ilsfu- 
mt entièrement fubjugués par Char^ 
?nagm ^ & réduits fous les mefincs 
ux queies véritables François^ de for- 
: qu’ils ne faifoient qu’une Nation & 
u’iin corps avec eux. Ce Prince 
oyant qu’il avoitafaire à un peuple 
loùx de fa liberté, & tout a faiteni- 

nem. 
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nen^i de la fervitude n’eufl: point de 
meilleure invention, ny depluseffi- . 
cace moyen pour faire reçevoir fon 
Empire que de faire venir des Preftrcs 
pour les inftruire à la Religion Chre- 
ÎHenne,& afin de les maintenir dans 
leur devoir : voyla pourquoy il fc- 
rendit fondateur de beaucoup d’Ab-^ 
bayes, & de plufieurs Evefchésdans: 
toute Teftandue deccpaïs. CetEm-^ 
pire fubfifta Ibus le régné de Loftïs 
le de bonaire fils de Charlemagne , dq 
la mefme façon que Ibn pere le luy. 
avoit laifle , horfinis quclapuiffance 
des Gouverneurs commença de s’au-/ 
gmenter de plus en plus , & à s’accroi-^ 
lire plus qu’a l’ordinaire. 

§. 9 . LohÏs ne fiit pas fitoft mort 
que fes enfans defireux de regner 
commencèrent a demembrer ce 
grand corps, & à partager ce grand 
Eftat : mais leur ambition fût caufe 
que la France receût une grande le- 
couflè à cecoup^ & que la famille du 
grand Charles fut prefque tout à fait 
abbatuë pour ne dire pas entièrement 

efteinte. 
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Efteîntc. Ce fût pour lors dis j"e que 
Z/yillemagw fepafa du corps de 
Fhnçc^îy îâf qu’elle prit 
Héouïs^ fîlsi'de JLfl/iiïi le JÇ>ehon^rjt,^Qixt 
eftre {oriRjdyiA^rés doue que:/‘J^//i?- 
refeaft.eftaoduë dansune par-^ 
tie de l^iGaulk Sia^ip^elie paU^ verslie 
Rhim^ pouiFaguftjues dans lcpa:ïs de» 
jP>/»/£>»ioqu^an‘ '.qppoUa /mainStenant 
Ijôrraine^ û esuie-^ué £i0^4;(r^^ls de 
Z^ms le del^onaîrerluy?;,©!^ al cfôiïnp 
k nom. ireft'vray'quHinefôrtpetitô 
portion du a 

confér^^é ce nom y & en u referve le 
titre, :' nQudy qu -Üüen foitf lesr guerres 
coçtiftüdles • quiîfur\^’iîdreik! pandant 
on fong-tertips entpeietSuccefleui^ de 
Charièma£fie , furent ft grandes quVl* 
les donnèrent occafîon auxGouver-* ^ 
ueurs , & aux • Principaux de VAUe* 
magKed^tcâ(kv& extraordinairement 
j feu!^ pUiffan'^e ^ iSt fûteoufeque h'^ri4 
I' ce dë ï’Ennpferéùr fû^'éptiere^ 

menteftainte ou du moins fût chaffée 
^1" hors du Royaume de France 5 v6y la ^ 
pourqüoy Contes TMattni du ^ 
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Rhin & Dficj de Vorraitk fe difent 

defccndüs de cetterace, A: fortis dé. 
cétte Illuftre, & noble fainilleiCepenr i 
dant je remarque que les Allemmch. 
eflurent.un Roy de leur Nation, &. 
choyfirent pour cet eflFet un desprin- 
dpaux Gouverneurs de leurs pais qui 
commença des .le.momant qu’il fût 
fur le Tiirone: de fqparer ênderemerit 
r Allemagne de hi prance : de feçori. 
qu’elle fe gouverha indépendamment, 
d’elle,’ & ne rcconneûc plus fes or- 
dres, n’y fescommendemensè Ve- 
nons maintenant au titre de «t Eftat 
el voyons ' pôürquiel fuj et off a ppelle 
la Refpublique Germaniqüè 
re Sacré des Romains , Ôc- qu'eft ce 
qui a donné occafîçm au Peuple de 

X rappeler ainfiimais avant que d’entre- 
prendre ce delTein, revenons, fur nos 
pas & voyons qu’eftoit ce mefme E m- 
pire au paravant que Charlemagne le 
le fubjugat Sc le fbufmit à fà puif« 
lance. 

Xf; §• 10 Tout le monde fçait comme 
quoy le Peuple Romain conquit la 

plus 
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lus noble paTtie du Monde , & pas 
n n’ignore que cette Nation Illnfire 
'aye porté (à puiflance , & n’aye fait 
întir ion pouvoir à toute l’Europe : 
laîs au(E aucun ne doute que l’am* 
ition des particuliers, &desprinci- 
•aux Citoyens de la République 
l’ayent fufeité de grands troubles , ôû 
\\JLQ par leurs defordres, & leurs guér- 
is civilles ils n’ayent ruiné & n’ayent 
îfté la caufe qu’un feul a eulegou^ 
vernement de cet Empire , & un pou- 
voir abfolu fur toutes les dépendances 
de ce grand Eftat. Cela eftant de la 
forte il arriva O^augufte qui avoit 
efté le Fondateur .de la Monarchie 
Romaine fe fervit des mefmes fbl- 
dats pour..fe conferver l’Empire» 
qu’il avoit eu pour l’acquérir, s'eftant 
donc prefque Emparé du comman- 
dement abfolu de la Republique, il 
creût qu’il ne falloit pas defpoiiiller 
fi toft le Sénat de fon authorité , & 
qu’il eftoit du moins à propos de luy 
laifler quelque apparance de pou- 
voir; Mais cepandant U s’attribua 

rad- 
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PadmîniftrâtioiT totale des affaires de , 
la guerre , & fe fît appeller pubîique- 
irient Empereur, Ce fût comme lé 
prindpal point de politique & lefe- 
cret fondamental de TEftat ( qu’oni 
defgüifoir pourtant fous des belles ap- 
parances & qu*on Cachoit cepandant 
le itïieusr qu’on pouvoit à lavetië du 
commuh fe.'fbWats j que c’eft aux 
Gens de guerre " d’eïlire' les Empe- 
reurs , & que c*eft à eux delé degra- ‘ 
der,&iechaflerdefon throfne quand 
fis le jugent à propos. Çette maxî- 
riie ne. fur pas fi "toft promulguée 
qu’eller rendit miftrablès les Empe- 
reurs & PEmpire : parce qu’elle ren- 
dit leur fortune fiijette au change- 
ment &[aii caprice d’un nombre in- 
fini de gehs .inconftans & legerS. Ce^ 
defplorable Eftat fût fi malheureux 
enfîiite d'une telle ordonnance, qu’if 
lé vit agité & affoybly'par desguei> 
res ci villes prefque contiriiîeîles , I 
qut elt biin ^lus| c’eft que les foldats 1 
pôufles d’uïie avidité damnable , & I 
Cririiinélfe /‘&'anirhés* d’üne avarice 
" hon- 
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honteufe ont choili fouvantc-fois des 
hommes pour cftre Empereurs , lef- 
quels cûoicnt indignes de cet hon^ 
neur, & en ont dégradé d*autrcs dont 
Je mérité eftoit trop grand pour cftre 
fujet à des famblablcs caprices; il efl: 
vray que ces fautes n’ont pas efté fans 
punition ; puifque ces Perronnos ont 
cfté les premières à porter la peine dç 
leur injuftice , & a reffentir le maji ► 
qu’ils avoient fait. Tout cela n’em- 
pefehoit pas que l’Armée n’euft k 
puilTancedeflire ceux qu’elle vouloir, 

3 c qu’elle n’oftat par .confequant ^ 
J’Efperance à ceux qui eftoient pro- • 
mus à l’Empire de pouvoir faire eflire 
leurs Enfans à leur place , & les fàirje 
iucceder à leur charge apres leur 
mort, s’ils n’eftoient dans la refolutioiri 
dkfïouvir la capidité infati’able deces 
Elprits mercemaires qui avoient ce 
pouvoir en main. Vous voyés donc 
que la puiffance d’eflire les Empereurs 
eftoit attachée à la foldatefque & que 
c’eftoit à ce membre de l’Eftat que 
cette puiffance îtvoit efté donnée / ce 

B 5 qui 
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qui eft aflés ordinaire aux ordres mili- 
taires & où il y a de grofles & des puif- 
fantes armées entretenues dans un 
3ieu ) & vous jugés bien que le Sénat 
& la populace n’avoient plus de pou- 
voir dans cette affaire , que ce n’eftoit 
proprement qu’une grimace qu’on 
faifoit de leur demander la confirma- 
tion du choix qu’on avoit fait , & que 
c’eftbit une raillerie qu^on leur faifoit 
de leur demander leur confentement 
Zc leur approbation pour cette pro- 
motion a l’Empire. Comme ce régné 
Militaire ne pouvoir pas durer fong- 
temps aufli fût il deftruit , & entière- 
ment ruiné par le grand Conftantin , 
Zc^d^xTeodoft, Le premier; parce qii’il 
tranfporta fon fiege Impérial à By- 
MYice^ & parce qu’il apeîla toutes les 
meilleures légions en Orient & leur 
fit quiter le rivage du Rhin, Le fécond 
à caufe qu’il partagea l’Empire à fes 
Enfans qui n’avoient point d’Efprit 
ny dejeugement; Defbrte que d’un 
on en fit deux ; mais cette divifion fût 
fi funefte qu’celle caufà la ruine de 

TEftat 
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l’Eftat d’Occident , & fût caufeque 
les Barbares le deftruifirent miferable- • 
inent : puilqae quelque temps apres 
les Goths pillèrent & faccagerent Ro- 
me & la reduifirent dans le melme 
Eftat qu’elle a mis les Provinces de fa 
departdance 5 c’eft à dire qu’elle fut 
.privée* de la liberté, & réduite à 
l’efclavage. 

§. 1 1 .Les Goths eftant defehus de I<;ur 
puiflaiKC 5 Rome avec une partie de 
l'Italie s’unirent à l’Empire des Grecs: 

Mais quoyque celle cy nevoulûtja- 
jnais traiter en fujette ny en- inferieure 
avec Conftantinople : parce qu’elle fc 
..difoit &s’eftimoit comme fa Mere& 
fa fondatrice, & quoy quelle fe vit ne- 
çeflitée de faire une eftroite alliance 
avec fa fille ; afin de ne tomber plus 
dans les malheurs qu’elle avoitfoufi- t 
fers, elle ne voulut jamais traiter 
qu’en efgalle confervant tousjours le 
fouvenir de ce qu’elle a voit efté ; tou- 
’ te-fois l’Authorité Souveraine , & le 
throfne de l’Emoire refta tousiours 
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fe vit gouvernée avec le refte de llta^ 
lie par des Exarques ce qui ne dura 
pas long-temps ; parceque les Souve* 
Tains Vontifes ne pouvant pas (bufFrir 
im fi Tyrannique gouvernement 
commencèrent a fecoüer le joug \ à 
xailbn que les Exarques( comme quel- 
"qiiés uns ont vou lu dire ) eftoient ex- 
tremement difToIus , & parce que 
quelques Grecs avoient traité indigne- 
ment les ftatuës des Empereurs qui 
•avoient efté faites pour infpirer plus 
facillement la pieté dans rEfprit du 
Peuple , & de commun , qui n’eftoit 
pas encore capable de comprendre 
des chofes ’ plus hautes , & plus refle- > 
vées. Peut eftre-auffi que la principal- 
îe raifon cftoit que les Papes croyoient 
donner plus d*erclat,& plus de gloire^ 
ÎEglife fils fe renddient Maiftres des 
'biens temporel , & s^ils s'acqueroieot 
l’Empire des chofes ter reftres comme 
ils ont celuy des cœleftes ; En effet 
il n’eftoit pas à propos que le Souve- 
rain Pafteur deî’Eglîfen’euft pas de- 
quoy maintenir la qualité & de quoy 

entre- 
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entretcnrr fà chwgc ; comme donc 
l’Empereur eftoit aSesloin, & que le$ 
Sturrafim luy doou oient beaucoup.de 
peine dans ifon pats il fe trouva que 
refperancc de ceux qui «voient creu 
fe rendre Maiftfes de cette portion de 
l’Empire , furent bien trompés quand 
ils virent que les tra verfoienf 

leurs deïTeins & s’ôppofoient à leurs 
prétentions. ^ Cette Nation disje j) 
eftant extrêmement puiffante comt- 
meni^a a ravager : de forte qu’- 
elle s • en allohrmefmeà RomeT^omX^ 
piller ; ce qu’elle aurait Ait (ans dou- 
te fi le Souverain Pafteur du trOupea VI 
xlc J^fus Chrift ( qui n’eftoit pas en 
£ftat de s’oppofer à la force , à la 
violance de cette Nation barbare ) 
n’euft appelle les François à fon fi> 
cours, & n’euftprié les Roix trés*- 
•Chreftiens, quil avoir AvorHcs ;dans 
leurs promotion à la Royauté, de le 
deffendre de Tes ennemis, comme ils -fi- 
rent 5 par un motif du gloire & d’hoiv 
nenr qui efl l'ame de cette Nation , & 
par un fentiment de rcfpeâ: & d’a- 
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mour qu*ellc a tousjours eu pour le S, 
Siégé & pour les Succeffèurs deS.Pier- 
re. rOn à voulu dire quclefecours 
que Pépin , & que Charlemagne ont 
donné au Pape qui eftoit pour lors , 
n’eftoit qu’une pure recognoiflance 
de Pobligation qu’il leur avoient 
donnée, d’approuver Padi on qu’ils a- 
voient faite de faire tondre le vérita- 
ble R.oy Qoilperk, & dfe l’avoir enfer- 
mé dans un Cloiftre fans avoir jamais 
fait autre crime que celuy d’avoir 
donné trop de puilTance à un Miniftre 
qui s’empara en fuite de fon Royau- 
me & le priva de fon Eftat: Mais pour 
moy s’eftime mieux attribuer le tout 
au defir de fecourir l’Eglife & d’em- 
^ pefcher qu’elle ne fût pas maltraitée 
par fes Ennemis qu’a un autre motif , 
quoy qu’on aye voulu dir^ que ce 
ïi’efl: qu’un pretextedesir^^p/j: par*- 
eeque leur inclination les follicitoit 
deipuis long-temps à paffer les Alpes 
éc de fe rendre Maiftres de lltaie,. 

§. II. Charlemagne fè mit en 
campagne pour venir au fecours du 
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iS, Pape, & la première expédition qu’il 
fit fût de fubjuger tout ce que les 
[iiî Lométars a voient poflèdé jufques 
)Dt alors , & defoufraettre toute l* Italie 
rj, fbus fon Empire. Apres toutes fès 
]ce conqueftes le Pape pour mieux ga- 
ait gner l’inclination de ce Prince & faire 
J. enfbrtc de l’avoir enfuite pour Protc - ^ 
tâ. . deur , & pour Deffenfeur; U le decla-^ 

’cr. ra Empereur, & tousjours Auguftet 
0 à la follicitation du peuple , & parmy 

QÎr les acclamations de tout ce qu’il y a- 
{« ..voit de gens dans la ville. On ne Içaic 
IJ], pas dans- la vérité comment fe com- 
iiK porta ce Monarque après qu’on luy 
mi euft donné ce tire. Il eft pourtant 
J). hors de doute que J^ome avoit perdu 
Il depuis long-temps la gloire d’eftre le 
fl fi ege des Empereurs Romains . • Puif- , 

' que les Goths s’en efloient emparés, & 

P puifque l’Empire d*Orient en eftoic 
(jt devenu le Maiftre en enfuite : Ainfi il 
^ fiut dire que les Romainsn^avoient ^ 
pas le pouvoir de donner à cePrince ^ 

„ ce qui appartenoit enciennement à cet 
ü Eilat ; Pareeque le droit des armes & 
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les ceflions x^u’on «n ^voit Faite ék 
donnoient le dom^e à d’autres per- 
sonnes. Qui eïl bien pjus , 
voit pas îe pouvoir de le donner éllê^ 
Tnefme : aufli vit on que Charlemagne 
fût en doute s’il prendroit ce titre ou 
non, avant que lesHmpereurs d’Orient 
. ne luy en euflènt fait une céffion ; cè 
qu’ils firent effés faciHement 5 n’ayant 
' pas alfés de force pour ledeffendre, & 
au refte ayant befoin d’avoir les Fran^ 
fois poujramiSp de^peur qu’ils ne s’em- 
paraffent de la Calabre &qu41s ne les 
dcrpouillaîîent des autres lieux qui 
eftoîentibus leur Empire ^ & dont ils 
eftoientiles Maiftres. Enfin il ne re- 
fte plus rien à dire fi ce n’eft que 
Charlemagne fût reconnu ProteBenr^y 
(fr àejfenjenr dn S. fiege fous le titre 
d^Emperenr & d'Augnlle ^ ^ qu’il fit 
revivre le nom ancien de cette pre- 
mière charge Romaine prenant à mê- 
me temps celle d’Avocat-& de Def- 
fenfeur du bien que les Papes poffe- 
doient par la libéralité des Princes , & 
des Roix qui leur avoient fait ces Par- 
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gefles, f e fiefçaurois vous dire fi cette 
diftnee, ^ fi cette |>roteâ:iQn ont 
èfté Ifftferït comme parlent 

les Politiques ; pour moy jTeftime que 
le S.^iege avec îesljieiTS, ont efté com- 
me unis à ceux de Charkmagne , & 
que cette union a efté faite lousune 
efpece tî'aFIiance inégalé, dont voicy 
lesloîx & ks conditions. 1®. que PEm- 
pereur ferok obligé de diffendre TE- 
glile & le S. Siégé de Rome : aulïi bien 
que Tes terres & fes polFetJions con- 
tres Tes Ennemis & contre tous ceux 
qui les voudroient uîîirper. 2® quesli 
y avoit des defbrdres & des troubles 
intérieurs dans le Corps de PEglifê 
qui redondaffent à fa honte & à fà 
confufion il mterpoferoit fon autho- 
rité pour pacifier tous ces defordres, 
& pour calmer ces orages: Qi^l’E^ 
glife de fon cofté auroittousjours en 
finguHere vénération fa perlbnne 
Roy aile , &r qu’elle fàirort grand Eftat 
de fa magefté. 2° que jamais elle n’en- 
treprendroit aucune chofequi fûtde 
la haute importance fans fon authori- 

B 7 te 
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té & fon confentement ; m^is fur 
tout qu*on n’efliroit pcrfonne au Sou- 
verain Pontificat (ans fon agrédncnt 
èc fon approbation : En quoy Ton 
remarque evidamment que Rome fut 
une Ville particulière des ce temps & 
qu’elle n’euft rien de commun avec 
ûs\Fraftçois des ce moment. Apres ce 
traité le grand Charles oxionm que 
la Capitale du Monde , & le lieu ou Je 
Siégé Apoftolique eft placé avec tous 
les biens qui Juy apartienent feroient 
indepandans de fon Empire , & vou- 
lut qu’ils fuflent exempts de tribut , 
d’impos , & de tailles, & fe defpouilla 
mefme du pouvoir qu’il avoit de faire 
des ordonnances , de donner des loix^ 
de créer, & deftablir des Magiftras 
pour faire les fondions delajuflice: 
Car ce n’eft pas contraire à l!office ? 
d’un Protedeur , ny ce n’eft pas une 
chofe qui excede le pouvoir d’unAd- 
vocat, & d’un Deffcnfeur de chaflèr 
les pcrfonnes qui fe veulent ingerer 
par des menées , & des intrigues cri» 
minellesdans le Souverain Pontificat 

de- 
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'bf de métré à leur devoir ceux qui s*efle- 

,u. vent contre PEglife , & de donner un ' 

frain à ceux qui font les infolants con- 

00 tre les V icaires de Jefus Chrift & con- 
fÜi tre leur Troupeau. Ces conditions c- 
& fiant receuës Charlemagnt , & quel- / 

;fC quesunsdefaRace portèrent le titre 
ce d*Augufies & d* Empereurs : parce» 

UC qu’if flatoit beaucoup leur ambition 

Sc leur humeur : voyla pourquoy les 
,(jî Roy s de cette illuftre nation ont eu le 

,j,t pas devant tous les autres Rois , &fe 
’y. font acquis la première place: & voyh 

JJ J le fujet pourquoy leurs Eftats, & leur 

|j|j Royaume portèrent ( pandant quel- 
jjj que temps fous le régné des Enfans de 
ce premier Empereur ) le nom d*Em^ 
râS Romain, 

.çi J. 13. Cepandant que la race d# 
Charles declinoit , les Aliemagds fè 
jjj fèrvirent de l’occafion , fc feparant 

entièrement des & nereco- ^ ^ 

fci gnoifTânt plus Pauthorité ny l’Empire v 
de la France , & l’on vit à mefme 
temps que l* Italie fouffrit de grands 
jnaux , & fût expofée à deftranges 
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mdhcurs tandis que les autres fai* 
fuient leurs af&ires du defbrdre & de 
l’infiartune d^autruy. Comme donc 
les triiubks xie i* Italie e&oient tout à 
iàk grands, & que les Souverasm 
Pontifes n 'eflimoient pas leur fortune 
entièrement afluree.Â parfaitement 
cftabKe:; voyant i, Roy des 

Allemands avoir fubjugué/Vt;ï/k , & 
avoit voincu-Btfr^^^^r. On juga à pro- 
pos pour la confervatiion du bien de 
PEglife, d^aller au devant de ce Prince 
6c de luy faire, les mefin es propoficions 
tpVin avoir fait à Charkmagne^ le de^ 
<larant'le Pfotcâ?eur& le Deffenfèia* 
du S. Siégé: Mais afin que la prot&- 
•âion fiit plus aifunée à l’advenir on 
fit une alliance plus eftroite qu’au 
xommencement & on unit infèpara- 
-blement la *Prote(5bondeP£gfiïè à ia 
■Couronne de l’Empire ; de forte c|uè 
-celuy la eftok à mefme temps Defïen- 
-feur du S. Siq^e qui eftoit créé Empe- 
reur : Ces Rois Allemans s’acquit e- 
rent à la vérité bien generenfement 
de leur devoir à Pendr-oit de l’Eglifo , 

• pan- 
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il* pandant un affés long-temp? i Mais 
(k romme ils ne fe contenterêt pas 
lie re les Proteâicurs du Chef & qu’ils 
i \ voulurent trop Empiéter fur tout ce 
it corps Sacrer de forte que leur pouvoir 
int seftandoitpar trop fur les Prélats & 
31I les Eglifes d'Allemagne ! Il arriva que 
le le Pape s’ennuya d'une protedion fi 
odieufe, & qu’il fupporta avec une 
ro* impatiance extreme un Empire fi ab- 
i fblu pour ne dire pas tout a fait ty- 
ic ramnique: Ce qui fut caufe que bcau- 
^ coup d’autres Nations conceurent un 
^ mefme delgout pour la domination 
jff -eftrangere, & qu’ils fe delgoutcrcnt de 
vivre plus long-temps îous les loîx 
oJ d'un peuple di&rent du leur ; En ef- 
’aî fet c’eftoit indigne que des Italiens ü 
râ' -célébrés en prudence (car de cacher 
I 11 une chofe que tout le Monde fçait & 
jBi que tout le Monde dit , ce feroit eftre 
ei> lot) fùflent contraints & réduits à cet- 
pf te extrémité d’obeïr aux commende- 
te- .mens cruels & barbares des Alle^ 
mands éc aux loix infuportables de 
(é, cette Nation ': Au ï-efte c*eft que le 
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Pape s’ennuyait d’eftre plus long- 
temps fous la Tutele d’autruy, &de 
recevoir les loix de ceux qui eftoient 
fes En fans ; c’cft pourquoy ori prit 
cette voye pour {ècouër le joug , & 
pour fe rendre indepandans de l’Em- 
pire, fçavoir de fiifciter des affaires à 
l'Emperear dans Vit ali e , ôç dans VAh- 
lemagne par le moyen des Evefques 
qui j’eftorent des Excommunications 
fur ces Rois. , & qui les rendoient 
Odieux aux Peuples par ces Carraux 
& ces Foudres qui eftoient & qui font 
fort a craindre ; de (brte que V Italie, 
eftant entièrement portée pour le Pa^ 
pe contre VEmpereur & ne pouvant 
plus (buffrir l’authorité de celuy l’a au 
préjudice de celle cy , PEmperem fut 
obligé de fe contenter de V Allemagne 
& de làifler Rome à la diferetion du 
Souverain Pontife (félon que fes . Pre- 
deceÏÏeurs Pavoient defiré depuis 
long-temps: j Voyla pourquoy cqs 
Monarques refterent fi long-temps 
fins fe faire Couronner à Rome , fe 
contentans feulement de porter l’aa- 
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cien titre d* Empereurs Romains ; à qui 
on dit à mefnie temps qu’on leur 
donne TEmpire , qu’ils font obliges 
de defFendre & de fouftcnir PEglife 
Romaine à quoy pourtant les Ele- 
dreurs Prôteftants ne veulent pas con- 
fentir foufFrant avec peine que leur 
Chef foit obligé de fouftenir&de def- 
fcndre celuy qu'ils n’ay ment pas, & 
qu’ils voudroient voir deftruît. 

§. 14. On voit evidamment par 
tout ce que nous venons de dire que 
ceux la fe trompent lourdement qiii 
eroyent que l’Empire d'Allemagne 
a fuceedé à l’ancien Romain , & qu’il 
tient encore fa place: puisqif il eft vray 
que Rome qui eftoit lefiegcde cette 
grande Monarchie, ne i’eft plus,& que 
ce grand Eftat a efté entièrement de- 
ftruit; longtemps avant que l'eAlle^ 
magne réduite en forme de Ro- 
yaume: Car l’Empire Romain. Qu’on 
a donné à Charles Jk à Otton n*eft autre 
ehofe qu^üne Proteélion du. S. Siégé, 
de forte que le Royaume des Alte^ 
métnds ix*a fait que s'atribuer le feul 
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r\omic Romain fans qu’il ay« jamais 
«ni le Domaine del’Eglifeau fien,ny 
que Charlemagne o\iOtton ayct eftabli 
leur fiege Impérial à Rome, Si cet Em- 
pire porte donc Je titre de Romain , ce 
n’cft ('fans doute) qu’a raifon de fa va- 
fie eftanduë , & parcequ’il a quelques 
marques de la magnificence Romaine 
■ou bien p^rcequ’on a donné ce titre 
aux Empereurs d'*Æemagne , & à 
j-aifon que ces Souverains fe le font 
Æftribüés ordinairement; Croyant que 
c’eftoit beaucoup honorer cette mo- 
narchie de Juy donner ce nom. Ilefl: 
faciJle de voir la grande differance 
qu’il y a entre ces deuxEftats & de ju- 
ger par la feule forme & les ceremo- 
nies qu’on garde pour couronner leurs 
Souverains, &pour (àcrer leurs per- 
ibnnes , que leurs Eftats font bien dif- 
ferens ; En Effet je remarque que 
les derniers Empereurs depuis 
milian»'L , ont accouftumé de métré 
dans leurs ailles Empareurs des Ra» 
mains & immédiatement apres Roy des 
-Allemands: Et qui eft bien plus, c’eft 
w que 
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3Î5 que les fujets de cet Empire tfont 
point d’autre terme en bouche &r 
bli n’appellent point leur Eftat d’autre 
nom quede celuy de Imperium Rorm^ 
ü num Teutonica ITatioms : Enquoy ils. 
^ 1 * lemblcnf fe contredire eüx mefmes; 
ü 8 Puisque dans la vérité la République 
0 Ç^ermanique ou <t/Illemande n’a riea de 
tf{ famblable à la Romaïné. Quoyqué, 
:1 IprsRoys eh ' conservent tbusjours le: 
3111 ifom fans.en avoir gardé ny le cbüron*. 
f nement , nÿ lés ceremonies de leur 
Dfr promotion, ny rnefine pas une màrqtè^ 
eS de cette ancienneproteélion : Parce-, 
ns que c’eft une couftume des Princes dei 
jii renoncer plûçofl; à la poffefïion quîiii ‘ 
DO titre , d’autant qu’on à tousjours. un 
;i)i droit, &desjuftes pretéhtions de re- 
)ei prendre ce qu’on a perdu 5 quand 
Jil bien on a’auroit point d’autre raiTon. 
qû § • 1 5 • ïl. êft certain que le titre 
0 pire n’a apporté aucune utilité , 

etf à I Allemagne : Au Contraire il Juy a 
b efté incommode & désavantageux; 
fi Parce que comme il y a quelque fois 
fé des Preftres dont les mains fon toiTsfois 
f jours 
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jours ouvertes pour recevoir , & ja- 
mais pour donner & comme il s’en 
trouve quelques uns qui fe perfuadent 
que tout eft deu à leur qualitc,& à leur 
office ils ont tant fait qu’ils ont obligé 
les anciens Erinces d'Allemagne de 
donner des richefles immences au 
Clergé, & d’enrichir TEglife : Parce- 
qu’ils leur perfuadoient que c’eftoit 
l’ordre & le defleinde Dieu. On ne 
fi^auroit donc jamai^fTés comprendre 
combien on a donné d’or & d’argent , 
combien on a employé de threfors, Ôc 
combien on a confommé de richefles 
& d’hommes pour pouvoir parvenir à 
la Couronne Romaine, & pour por- 
ter juftement le titre de DefFcnceur de 
l’Eglife contre ceux quivouloiét l’op- 
primer ; Et enfin il n’eft pas pofliblc 
de concevoir la peine qu’on a eu d’ap- 
pailèr les troubles frequans de l'Italie^ 
Sc d’Empelcher que les Eftrangers ne 
felbient Emparés de cette belle por- 
tion de l'Europe, Ce qu’on a fait î 
Horsmis qu’on n’a pas peu chaflèr les 
EfpagnoU^ Parcequ’ik font colés aux 
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entrailles de ce païs : Quoy que les 
Empereurs ( dis je ) ayent rendu tous 
ces fervices à I*Egliîe, il ont efté pour- 
tant les plus maltraités de ceux qui k 
gouvernent, d:le plus expofés à leurs 
Garraux & à leursFoudres;Parcequ’ils 
craignoient qu’ils ne portaffènt leurs 
prétentions fiir le.S* Siégé & que com- 
- mejls fcglorifioient du titre 
^reurs^ & de Roy s de Romains il ne vou-, 
JulTent l'eftre en Effet & qu’ils ne fut 
;îènt agréablement receus par ceux qui 
/pouvoicnt eftre mefcontens dugou- 
r vernement Eçclefiaftique, & qui peût 
lettre s’ennuyaient de fa politique ! Ce 
Ique je ne veux pas croire ayant une 
plus haute eftime &une plus grande 
vénération pour le S, Siège à qui je 
ibufméts entièrement cet ouvrage* 

. C h a p I t r e II. 

Desmembresdont\*E.m^m&K\\^» 
compofé a pre/knt» 

‘ §• I» T) Epuis que les François eu- 

■ f ent uni fous un Cnef tous 

. . les 
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Yqs'?^\x^\çs d'jitemagne , ils firent uiï 
corps fi corrfiderable qu*il a paffépour 
eftreun deyplus puiffans de PEnrope' 
Cequ’îl n*à pâs perdu encore ; QjJoy- 
que 6 vafte cftarÿduefbft poffedée par 
des divers Princes& quoyqnela plus 
part des ViHes fe fôiént fèparees & nè 
Veuillent point, reconnoiftre d'autre 
fouverainete que la leur. 'Hetmàf^ Cà - 
fingms homme h’és fçavant dans les 
âfFàires de TErtipire, a' fait ùri livre 
intitulé de finihüi Imperii Germanm 
dans lequel il montre evîdamment 
que TEmpire d'aprefànt -n’cft pas! 

iWrlînc «rin/à u>c* I 
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moins aü^ftd.quél’ahcîen quefes 
membres qui le compofcnt ne le ren- 
dent pas ny moins iîluftre, ny moins 
célébré qu'il cftoit anciennement du 
temps de fcs Fondateurs. Pour venir 
donc aux membres de ce noble corps 
je dis que les premier^ qui tiennent 
rang daiâsjeét Eflstt font ’ les Eftats 
mefmes de l’Empire , qui ne font corn- 
pofés que des perfonnes qui ont rang 
dans cette aflemblée , & qui ont droit 
de dire leurs fencimens dans cette au- 

gu- 
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I gufte- aflèmblée coaime il leur plàit 
( qiioyqu’il y aye *plufieurs perfonncs 
qiii^ ont le pouvoir d<aflafflbler les 
ÉâatSy quandtls veulent , &' quoy^^ 
qu*it y en aye plufieurs <jui peuvent- 


\ fi eft ; ce pourtant qu’il y a> d-autrcs 
I Bfiats plus* puîflans qiû ne reçoivent» 
« pas les deHberation^deceax la^ & qui : 
J les fomment .de v vcnirr aux^ Dietes 
e quand ils» le jugent àpropos: Ce ;qui ' 
, ne -ie fait que pour mettre ces Eftdts' 
particuliers'au' nombre & au rang des: 
is aflamblées Provinciales.^ Illfaucrça^* 
>$ voir qu’il ny a point do Pnnceqqiaye- 
^ feânce àuxrDietes , élc aux£fiats de 
,5 l^mpire qo^il n?a)rerain certain nom-t 
bre xie fu^ges. Les uns en ont un, 
f les autres deux,' les autrestrois , les au^^> 
i5 très quatre;v& enfin lesautrescinq.: Il 
t y a certainesr^ Principautés: dans. Id!» 

5 qu’ellesl’Aynéatousles^biensv &lesi 
. Cadets n’ont que des: fimples legiti-ü:^ 
a mes pour -leur apanage.^ Il fe trouve? 
"o dans ^ d'autres ^ qu’ü ny aprefque» 
/ point de différence entre ks cadets.» 
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& les Ayiiés pour lespartages^ & qu’il} 
ne s*en fàu^ que de bien peti ^ que la 
portion ne* fbit elgalie entre le plus, 
vieux & les plüs jèunesj- quand il arri-^ 
vc que rAyoé 1 touslfcs Domaines , il, 
peût venir aux Eftats en perfonne: 
maïs pour fes Freres. on n’enfeit pas; 
d'cftime.i' Quand à ce qui eft des au-^. 
très qui partagent civilement entre 
eux, ils peuvent venir aux Dietes :: 
Mais il ny a qu’un deux qtii foit ca>-. 
pable de donner foniufifrage& de di«* 
ro (bni avisl* c*eft pourquoy* ils (ont 
obligés d*en choyur un d’entre eux: 
pour parler de-leur part*. 

: §. a*. Si quelqtfunî veût fçavoîr- 
s’il eft de ïaflembléc des Eftats de 
l’Empire il n’a qu’à remarquer deux* 
chofes , la iP.S’il eft eferit dans le livre 
& dans le . Cathalogue de ceux qui en i 
font, S’il paye à l’Empire ce qui 

luy eft dcu^. & s’il a donné lés tributs , 
qui luy apartenoient à d’autres Bu-* 
reaux qu’a ceux.de l’Eftât, que fi cela 
eft de la forte , il peuft dire qu’il eft : 
du Corps de cette augufte aftani-.. 
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blée & qa*il. a feance’ parmy euxw^ 
Lorrque.quelqu’onjveuft’ eftrereceu' 
ilifè r trouve des perfonnes qui s*oppo- 
(èntrà.fà réception ; afin d’y eftrc re-t- 
ceux euxmeimes 5* c’eft pourquoy ils^ 
tafchcntde Pen exclurre lè plus qu’ils^ 
peuvent : mais les prétendants Te defi-« 
fendent: le mieux qu’il leur eft pofli^v 
ble., difant^ que* c’eft ou par inadver-' 
tance, qu’ilsj ont porté ailleurs leurs " 
biens leurs portions > ou que c’eft : 
par une pure umrpatibn quel’on a en** 
levé ce droit au Bureau delà Provin-' 
ce pourletranfporter au Public*- De?::; 
forte.qu*rl ny ajamais eu dc.promo*?^ 
tion qu!il ny ayê eu quelque chofe de^* 
troptju de trop peu ^ ; àl’occafion 
- de laquelle: il ny aye quelque fiijet 
dc ' contreverle &.de difpute Car* 
quoyqucrccllc. la qui a efté. faite ier^ 
annceSudcmicrcs 51.V 5(S. Sc C 6 . ayc^ 
efté* authentiquement* déclarée & 
promulguée avec: tou tes' les plus beU s 
les xreremonies du monde I elle^ic l’ài- 
pas efté. fi : fort qu’il ny a ye eu queU' 
que.clu>iêw'àdire.\ Lors que jeconfi-«^r 
^ C X derc 
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dere cesCat;halogues anciens qui con- 
tiennent pluGeurs perfonncs les qu’cl- 
ks eftoiêc.durcorps des Eftats;j’cftime^ 
que ce fontplûtoft des rooles 6îi font 
eforis les noms de ceux qui aiBftoient ' 
à ces aflemblees que des înftruments 
publics drefféspour fervir de réglé 8c - 
de mémoire- pour ;toute forte de ren- 
contres. Je remarqueencore par la di- 
verGté de ces meGnes Gamaloguet 
qu*andement le nombre de ceux qui 
dévoient alEfter à Tes affembldes pu- . 
bliques n’efioient pas déterminé i de 
forte qu’il eftoit permis à toute forte 
deperfonnes quipouvoient fe- rendre 
recommcndabîes par leur efprit’ ou 
p^r leurs richelTi^ devenir aux Eftàts, 
& d’y dire leur fentiment comme les 
autres ; ce qui dura jnfques à ce que 
les plus petits Sc les moins conGde-. 
râbles* de ce Corps ne pouvant pas var 
quer aux affaires publiques , à raifbn 
des particulières commencèrent à ny 
affifterplus, & ainG les plus puiflants 
en chaflâ*ent les autres en fuite pour 
eftre eux feuls les Arbitres de la for- 
tune. 
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tuDc, ôiT^du gotiverriement^déPÉm- 
pire^ & reduffirént le^ nombre des 
perfonnes' qui dévoient-' avoir fcancc 
dans- cette aCemblée , à celuy' qu*on 
voit encore âujourd’liûy. Je ne' veux 
pasni’attjuftra 'mctreîcy le nom de 
tous lés membres-de céGôrps ; ^ Par- 
ceqüe ce feroit trop loô^g , '& trop en- 
nuyeux ; -Oèft-pcmrquoy jéine con- 
ten teray de parler desp'rîricipàUX qui 
compoieiiit cette ffluftré Gcwnptfgnie : 
4ifin qu*On conncHlTe plus^facillément 
qu’elle -eft la grandéur'de ce - grand 
Empire / & *qu’on fçacfeequ’éîleèft- la 
• gloire deeèt-àü^fte’Eftar. 

•§. 3. Nous dc^hons ' le* premier 
rang à' la - ftmifte Àfttrkhe ’ ce 
qui efl: des Princes feculiers , ’& nous 
difbnlf qUc c*eft"àvéc faifon 
fâit oet honneur : ‘parCéqUe fort anti- 
quité, i& lagraridèur-de fes terres avec 
la gloire qu’elle a tfàVoir donné depuis 
fi long-téiUps desÈnipefèurs à P Al* 
temaghe , Wcrite ^cju^On* luy donne ce 
•pas , & q'u’ôn luy accOrdc cet ad Van- 
tage. Cette illüftfe ittaifon n’cft vé- 

C 3 nue 
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.mië à cet £xcé<s de, grandeur & . de 
puifTance que patceque la Clemance 
Jncroyahie qui fcmble eftre infepa- 
, râble de fa.race luy a donné tous ces 
vaccroiiTemens & Ta mife dans>r£ftat 
%où elle eft maintenant* Rudolf hi 
eftoit-Comte dHaJphrg^i .mais pau- 
vre félon fa qualité & mcfme félon 
. ion mérité, fon bien eftoit en SuifTe & 
quoy qu’il n’euft pas tout ce qu’on 
devoit fbuhaiter à une perfonne corn- 
,me luy , fi eft ce pourtant que fon 
-cœur n’eftoit point fujet a la fortune,. 

qa'il efloit extraordinairement 
grand Ôt généreux ,& tout à fait pro- 
pre pour la guerre* Vousdevésfça- 
voir donc queles guerres ayant duré 
pandant lo ans qu’il y euft d’interre- 
,gne dans l* Allemagne, ,3c comme cet 
tmpire eftoit extrêmement agité ôc 
maltraité par des .troubles qui por- 
Æoient la confufion 8c le defbrdrc par 
tout cet Eftar, les Princes qui les coni- 
pofbient s’affemblerent pour remédier 
I ce defordre 8c pour terminer ces 
malheurs^ c’eft pourquoy ils propo* 

ferenc 
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ferenc entre eux d’eflire un Empereur 
pour calmer ces orages , Wernerus 
if/ç-MajfOHce ^ le jpremier qui ouvrit 
Jedîfcours, & qui parla en faveur de 
Jtudolfe comme le connoÜlànt parfai- 
tement 3c ^ longue main ; parce qu*il 
l’ayoit mené ^vec Juy depuis Strss-* 
jufques aux Alfhesi lors qu’il 
s*en alioit àR.omc?Ce Prelatf dis je Jdit 
tant de bien 3c difeourut (i fevorablc- 
ment , en faveur de Rodolphe qu’il at- 
tira de parti lesArcnevefquesde 
Cdognt^Sc de Trêves^ lî vousdelirés ^ 
fçavoir maintenant quel eA le motif ^ 
qui engagea i^ArclôeveJcfue deMaj^. 
fiée de porter fi avant 4cs interets de 
Rudolphe je vous diray que ce Prélat » 
cognoiflant bien que ce Comte pro- 
mu à l*Empire feroittousjours fidelle 
à TEglife, qu’il en defièndroit les in- 
terets contre fes ennemis « & contre 
ceux qui voudroient l’opprimer, & 
qu’enfin ïbn courage & fa vertu , fou 
mérité 3c les autres belles qualités 
^u’il avoit remarquées en kiy ne roc- 
jitoient rien moins qu’une Couronne 

C 4 Im- 
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Impériale, ll- fit tous (csefiFors pour 
^Ic porter à ceifupreme grade d’hon- 
neur &- à cette haute Ægnité. ^Je ne 

• fçaurois vous dire la raifon pourquoy 
les autres Princes né fongerent point 
-peureux , &netravaîllerent pas pour 
■'îeur “propre' interèft dansee rencon- 
- tre , fi je ne dis que la*^confüfion de 

• V Allemagne poi toit ‘ le- trouble dans 
"leurs âmes , & qu’ils ne jugeoienC 
pas capables d*y aporter’le reme- 
de . qui cftôit necéffaire*, fi vous 

% n’eftimés mieux dire que péût eftre 
w la plus part de ces Souverains efioient 
trop jeunes pour exercer une telle 
xhaige , & qu’ils eftoient par confê-^ 
quant incapables de porter un fi grand 
firdçau. Quoy qü*il en ïoiti-Àrche^ 
vefque n’eû'ft pas fi' toft propofé 
dolphe que les Eleâreuri Ecclefiafti- 
ques furent de fonTentiment , & que 
Vles feculiers méfm es furent de leur 
‘ avis, dans cette pencëe' pourtant qua- 
îe BtéC de Saxe.y le 'Comte Palatin le 
Dftc de 'Bavière y & le Burggrave dff 
Nuremberg éfpçroient de donner 

leurs 
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[ leurs filles en marhge à Rudolphe^ dt 
i forft que^âr ce ‘liibyen le mélme Ru» 

' dotphfe pàfvittt-^ rEhipirè , & euft la 
gloirede s•illïe^des jf>Iüs nobles famil- 
lesde tAllifhagne qtii le comblbient 
^ • d’hôhftëur & cTappuy. Ce gr^d 
hditimfe ne fut -pas fi tôft reconnu 
Empereur que d*abort il longea à 
donner un revenu fixe i fà Kace & 
d’elbblir ’ûnDôinaîriepôur entrete- 
nir là làinille apres fa fnort. Vous 
J poüvés croire qu’il n’euft pas beau- 
coup de peine ^ execüter Ibh dellein : 

' Puifqtie fa charge luÿ en fourniflbit 
tant de moyens. d’Ati'tanrqùe cer- 
tains fiefs de l’Empire venant à vac- 
qüer il n’avoît qu’a les donner à fou 
Fils qui eftoit le plus proche Parant 
qu’il euft , & qui l’exemptoit de la 
honte qu’il euft eu s’il les euft pris 
pour'lbÿmelme. Ainfy il acquhàfa ^ 
mailbn t^AuJhiche^ la StHe , la Car^ (4 
nidt y U Adarche d'Attsbourg & plu- ^ 

I fiieurs autres polTeflions. Les Empe* 

I i reurs qui ont Succédé à celuy cy ont 
donné encore des nouveaux biens à 
' G 5 «et- 
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Icette mdfbn^ &il femble quils ont 
^ pris plsifir d’accumuler faveur fur fe- 
^ veur aux heritiers de cette üluftrella- 
cc j; de forte que comme c*eft l’ordi- 
naire qu’on ue fait de prefens qu’aux 
jriches & qu’on ne donne rien aux 
pauvres ; de mefnie cette maifon 
eftant desja puifTante, tout le monde 
luy faifoit des doms & un chafqu’n 
luy offroit quelque chofo Voyla 
pourquoy les plus grandes familles de 
l’Empire , voyant que celle eyfleu» 
^ jîffbit G fort > & qu’elle eftoit fi puit 
f iànie & fi riche, tafehoient de faire 
^ des alliances avec elle, êc de luy don- 

ner deslîlles en mariage; &parceque 
c’eft l’ordinaire de ce fexe de recher- ^ 
4cher plutoft la gloire que la richeflev 
dans leurs eftabliflemens : il arrivoit 
^ aulE que cet Empereur n’eftoît 
point avare de donner des titres fiir- 
prenans & extraordinaires à fon fil;s 

J our luy faciliter l’avantage de s*al- 
er avec les plus illuftres. Racés de 
Pstyillèmagne^ Nous devons admirer 
radrefle j(fc la. fubtilito de. la ma w 

folk 
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{on J^Aufiricbe dans cexencontre , & 
ioiier fon invention pour avoir ia pre* 
miere place^, & tenir le premier rang 
parmi tous, les anciens £leâeurs de 
l’Empire^ Comme c*efl:oit odieux^ 
toute la terre qu’une famille qui ne 
fiifbit que denaiftre, voulut pafTer la 
première & mettre après fby celles qm • 
paroiflbient avec elclat & avec hon- 
neur dans leMonde depuis tant de He-^ 
des X Sc parccque fon ambition ne ^ 
youloit avoir rien de commun ny<^ 
jnefmed^elgal avec les autres^ 
fervit de cette invention de tenir le 
premier rang entre les Eleâeurs &les 
PrincesEcclefialHqueSjlefquels ont un 
Jhanefeparé des Princes feculicrs: Or 
comme ceux la ne îbnt pas ïbrtis pour 
Pordinaire Ndes plus anciennes & des 
plus nobles familles de V Allemagne ^ 
parce que leur huntîîité & leur ver* 
tu eft aflTés grande^, joint ^ cela que fet 
plus, part font eflevés à cette fopreme 
dignité apres avoir efté dioifis prêt 
que du commun du Peuple^ ÏIs,ne 
sToppiniafirerent pas a refufec cette 

C' S gloire. 
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gloire I cette maifon , & ne s- oppofr- 
rent dutout point qü’il occupât cet- 
te place. ’Cœ^'Meflfcurs donc luy ac- 
cordèrent cette grâce : mais cene fôt 
pas fens recompencer leur modéftie ; 
puifqu*ils obtindrcnt le privilège de 
pouvoir indiquer les Dictes tour à 
tour avec PAYchevéfiiHtde SaUiburg : 
Pour.moy j’cîlime quecespeifonnes 
méritent plutoft. d’Eftre *lovee que 
d’eftre blafinées pareeque là raifoh 
veuft qu’on ne perde jamais les occa- 
iions de faire fon q>rofit , & d’éftablir 
fa fortune le mieux que fon peût: 
ainfi ils font dignes de •louange de 
s’éftre fi bien fèrvis de l’occâfion qui 
fe prefentoit à eux : voÿla la raifbn 
pDurquoy la maifbn d^Aùflriche éft fi 
puiiTante & fi riche dans i'Allemagney 
& voyla le fujet qui luy a obtenu les 
grandes poffeffions qui font du coflré 
de f Orient de ce vafte païs.Cctte met- 
me famille a obtenu encore la grâce 
d’eftre efluë pour monter fur le throC- 
ne Hongrie : affin de deïFcndre cet 
Eftat contre tin vâfiondes Turcs , & 

pour 
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pour mtttre ce Royaume à couvert 
de la violence de ce Tyran, ce qui 
leur a donirë occafion vdc tirer fout 
I*argerit He l'Jillemagrie fous prétexté 
d^eftre obliges de faire la guerre aut 
Ennemie dey dhreftiens. 

§. 4, Il faut remarquer îcy unrd 
choie qüî'eft digne de conficleration i 
Savoir que la maSbn djéftfttichi 
dont nous parlons, a polFede'fi long- 
temps ^Empire qü*a peine pourroit 
6n trouver une autre famille dans 
toute PEftanduë de ce vaftepaï^ qui 
peuft porterïî haut :fà grandeur, qui 
ayefi bien dequoymaintenirfon efclaf 
&ià qualité, & qui aye affés de revenu 
pour s’entretenir coinm-’élle fait. Sa 
Pdlitique a èfté 'fi belle qu’elle a di- 
fpofé fonbren & fts terresen forte qué 
lànsaucunepeine ellepourroit former 
une fleuriffante Réfpublique/fi TEm? 
pirevenoit a choifir un autre Empe- 
reur que celuy qui polTedc toutes ces 
terres; fes Privilèges font fi grands qué 
quand un Empereur luy defagréera 
elle peuft dire qu^elle ne reconnoit 
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point fon authorité^ qu’éllen^a rien à 
defmefler avec l’Empire ^ & qu^ellc 
eft enfin Indepandante de toute forte 
de puiffance:De forte qu’elle peuft fai-» 
xe un Corps à part. Ce qui ne pourroic 
pas arriver fans beaucoup incommo« 
dcr l’Empire^ puifqu’il p«-droîtunc 
de fès plus nobles parties, & puis que 
mefine beaucoup d’autres voudroienc 
(peut efire) en faire tout autant à fbn 
exemple , fè voyant capables de fubfi-. 
fter par eux mefmes:de Ibrte que chalV 
qun «oudroit eftreMaiftrc ches foy ^ 
&aînfy V Allemagne (croit une image- 
rie Vit Aie que j’eûimc ne pouvoir pas 
fubfifter long temps comme elle eft r 
On pourrabienjugerquecen’cftpas 
mal a propos que j’avance cecy fi on 
confidere que le Royaume de Bobeme 
ïik rien de commun avec V Allemagne j 
fi ce n’eft tout autant qu’il doit eflirc 
l’Empereur avec les autres-,, & fi’oa 
veuft prendre la peine de voir les 
beaux privilèges de la maifbn d'An^ 
jhriche,]ùmQ contenteray d’en mettre 
içy quelques uns des Principaux que 

Char^ 
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ChArki V. a donnés à cette illuftre / 
iàmille. Le quei’ey^i^ricjbffera ^ 
un fief perpétuel jque pas un Ëmjpe<i 
leur ne pourra ofter aux heritiers de 
celle maifbn. Il orxîûnne queJeXI/ve / . 
^i Anfiriche fera conlèillerderEmpi. 
xe & qu’on ne pourra rien conclurre ^ 
iàns qu*il en aye la connoiflance, que ’ 
liy^&^tous (es biens ferontExempOî 
de toute forte de tributs^, d’impôts^ 

& de charges que J*Eftat a acouûumé 
de lever QU, pourroit lever : vQuoyquc 
JEmpire foit tenu & obligé deJe def- 
fendre contre qui que fe foit. Ainly 
il faut dire que ces Meflieurs foa 
membres de rEmpire dans les privilè- 
ges & lorfquil s*agit dtavoir quelque 
avantage.: Mais non pas quand il faut 
iàire quelque chofe de difiicille & de 
rude. Le I)nc d*-4^ricl?eji’eft point 
tena de demander J*invtfliture de 
quoy qvue cefoit horsdefestcrresimaïs 
doit demander le tout eDlemblc ; par- 
ce qu*îl ne veuft pas s*avouer inferieur 
à rEmpire; ce qu’il feroit pourtant s’il 
jdejmeudoit une fimple iavefiiture 
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de ces nouvelles aequifitions : Aitirÿ 
il cn*ufe de-k façon : afin 'qü'on le 
prie de nouveau d’eftre un menibre de 
te gfand'Cofps. On voit affés claire- 
irrent qü^il ne traite jamais avec ^Em- 
pire comme Vaffal mais comiïieefgal: 

Puîfqü’il^pof te les ârmes de Ce dont il 
^ demande l-invéftiture II peûftvenir à 
la Dicte s41 veuft , & peüft sVndbfen- 
tersUl’luy pkit. 1-Empereurn*a{«s le 
pouvoir de lébkfmer de ce qü’il fak 
dans les terres de fa défpandance; Il 
n*cft'pas permis'à l'Empire de pofleder 
ducun fief Àzï\s Vuiuflrtehe, Ses füjets 
ne font point obligés de com’paroiftre 
devant les tribunaux eft rangers, com- 
me aufli on ne pcuftpas appcller de 
fes tirrcfts à d'autres Souverains. Il 


peuft dôner l'etfaice auxBartnîs quand 
il le jug^ à propos ; à cette cot\î’tioni 
pourtant, qü’il faira rendre la juftice à 
celuy qui la demande, 11 n’en eft pas 
de mefme des autres Pais , lefquels në 
peuvent pas abfoudreun Criminel nÿ 
Un Banny, de forte qu^l fi ut qu’il vien- 
ne en fottréftrcablous de 
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foii crime. Il peufl impofèr cous les 
iropos qu'il veuft dans fcs terres, & 
créer des Barons y de Comtes Bc'ùire des 
Gentilhommes^ fa volontés qui n’a- 
partient qù’a- l’Empereur dans les au- 
tres fiefs ide i*^ilemagneJEnûnon voit 
“bien que l^Empire q’a rien, à voir fur 
les terres de cette mailbn ;: Pui(quc les 
* Enfans vertât a manquer, les Filles ont 
droit dé fucceder à leurs Freres , & qui 
' cft bien plus, c’efl: que fi les filles man- 
quent on peuft donner ou vendre cet 
'héritage à celuy qu’on veuft fans que 
perfonne s’y puilTe oppofer & fans 
que pas un y puHTe trouver à redire. 
Je pourrôis apporter icy plufieurs au- 
tres'privîleges que les Empereurs ont 
accodé à ces Souverains : Mais j’en 
ay allés dit pour faire comprendre à 
toute forte de perfonnes que Charles» 
’V. Tê‘ moquoit de toute VJiliemagne 
quand il leur faifbit ces ' belles promef- 
fès de joindre tous les pais bas à l’Em- ‘ 
pire & lors qu’il leur promettoit de 
leur donner avec ces Provinces' deux 
nou veaux'Eleâeurs qui dependroienc 
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“Comme membres de cet Eftat, & qtix 
"*par confcquant affermîroient beau- 
coup l’Empire. Toutccla ne fe faifoit 
que pour trouver moyen de mieux 
foutenir reffortde la^'guerre du Turc , 
•& pour mieux conferver les terres & 
les pofleffions de la maiibn d'Aufiri-- 
che. De forte que l’Empereur n’eufl: 
pas fi toft l’argent qu’il vouloir pour 
faire cefte guerre que dabort il die 

3 u*il ne falloir pas prefler les Flamans 
e payer leurs denierSjcrainte de paflèr 
pour violents &,pour ne leur pas don- 
ner oçcafion d’apprehender leur Do- 
mination : mais afin qu’on adjouftat 
foy à ce qu’un Italicft diroit , Ch4rles. 
V. tafeha de donner cœur aux Aile* 
f»4nds par les promeffes, & de les obli- 
ger incenfiblement a donner leurs 
biens pour la confervation de celuy 
d’autruy, voyant que leur Souverain 
:$^interrefloit fi fort à tout ce qui les 
touche, & qui nefonge qu’a les (bu- 
lïagcr le mieux qu’il peuft en portant 
la moytié du fardeau. Lorfque je 
cherche Ja-raifonde tout cecy, je n’en 

trou- 
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tTOUvie poîiît de meilleure , ’fi ccti*eft ^ 
que ce Monarque ne iè comportoît f 
ainfi que pour porter plus facillcfflcnt^ 
Stoppe fon fils fur le throfne, & afin j 

de le faire recevoir Empereur comme \ 

-il defiroit: Mais parceque c"eftoiru!i 
obftaclc puiflant de n’avoir point de 
terres dans l*Allemagnt\ Parcequ’cl^ 
les avoient efté données à Ferdinand^^ 
il creut y pouvoir remcdier par ces 
promefïès que je viens de dire , & les ^ 
obliger par mefme moyen à deffendre 
les païs bas contre les cfFors des Franf* ^ 
^ois. Cette illuftre famille concilie 
maintenant en deux Enfant malles 
dont l*un eft V Empereur Leopoly & 
Tautre Charles Roy d*EJpagne dont la 
la vivacité dcl^Efprit donne beaucoup 
îd'elperance à ceux qui le connoif' 
iènr. Quand à Pautf e je Içay que toute 
Allemagne fouhaite avec paffion 
'Çue Ibn mariage donne des SuccelTeurs 
à fa Magefté Impériale ce qu*on ap- 
préhendé pourtant qui ne foit pas , & 
quàinfi toute la terre n^ayeledelplai- 
iîr de voir £nir une race fi augulle la- 

quel- 
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jquellea fait ide (I belles aâions Sc donc » 

Ja mémoire fera ctern elle parmi les 
•^hommes. 

■ §. 5 . La famille des Comtes PaU^ 
tins dn Rhin y des Ducs dé Bavière 
eft une des plus, anciennes tPMlemag- ' • 
Me ; Elle a des grandes poffeflions de- 
.puis les Alpes y^squesïhiMofelle ^ 
poffede deux^Duchés fiir lesfrontie- ^ 
res du Païs bas.Gette Race confifte en ] ^ 
deux branches dont Tune s'appelle t 
Rttdolphine , Bc Izmre Wtlhejmine^ I 
Celle cya eu en partage depuis long- 1 
temps la puché de Bavière q\i*6 eflime . j 
tout à fait riche, & elles'eft^aquife par 
la force des^^armes la charge d’Ekdteur 
qui appartenoit légitimement au Pà^ 
latin. Les Ba var ois on t eu pa ndan t un 
fieclc entier TEleâorat de C<»fo^«e Ôc | 
®n voit encore que ceiuy qui Pèfl: 
)pour le prefcnt poffede LEvefche de 
?£^^e:avecun:autre qui luy eft uny*La 
-branche Rudolfine. Se divifè en plu- 
"iieursautres.- Le Palatinat dyiRhin qui 
eft une terre-abondante, fcrtille,& une 
des plus agréables de • P'Ahimagne a 

refté 


rcfte au Chef de la famille. Le ^Palatin 
de N'e'obkrg foStAt outre les terres ' 
qu^il a ÇyXvlt ’ Danubè y la Duché ' de ' 
jHillierâ ^ des Mmts, II ÿ a outre ce^ ■ 
^ la plufieursaùtresTü4gW»r, fçavoir Ce- 
lüy de Skltz^bae , de Simmere , Lffpoïîi> 
tCyde Biirck£*ffed j (ÿ- dé^Amrech , Icf- 
quek ont de fort petits Domaines, La ■ 
famille ^ipontike a donné Chkrles G h - 
^ 4- Jhéve pour Riby^à la Süede dont le fîlÿ ^ 
‘ régné à prelant (quoyque fort jeune )ï\ 

qui on ’a donné depuis la paix 
’ brkg les duchés de Wiremen de Verdeti 
® ‘ Bc la haute ^omermie avec Stetin ~8c’ 


les Principautés dé^/ijFiV,&:lés feîgnu- 
ries de WiJmar.Ctxtt fîmillé eft tout a ' 
fiit illuftîèj&1esPrînccs|qui en font là 
font fleurir admirablement. Car fi les ' 
Ducs de Bâviere (ont recommenda- 


fl blés en pieté Ies. Eîeâ:eurs Palatins ne 
^ le' fbht pas moinspar leurs vertus, leur 
ù '^êGë; & 'leürs autres rares qualités! 
3* On : ne peuft pas douter que le Diic * 
^ de JVeùbourg ne foit un désplus fa'ges 
^ Grinces d* A ileksagke; Püï(quehe 2 U^ 
i coup de perfonnes intelligentes dans 
U * les 
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les affAÎtçsjugent qu’il fera Kûj de 
îogne. non>pas feulement par.cequ’ileft: 
Parent & allié à cette .couronne : mais: 


parcequ’il cft cftimé. digne de porterv 
un fceptrc , , &.de gouycrner.un Eftar.. , 
Quand à ce qui eft du Evince Robert :z ; 
Ç'eft le.co^munjfentiment de toute 
la i terre qu’il eft la terreur de la mer. . 

§è 6.. Lfts Ducs, de &wirr.fQnt prêt, i 
que au milieu d^ Pjillentagnef & ils/ ! 
ont pour leur Domaine la la 

Thuringe^ un petit pais fur PElbè. • 
qu*on appelle Saxe y la haute & baftô: 
Àljaci i & dans la Evfineonie la Duché . 


de Coburgy &;la Comté de EFennebergz^j 
Païs qui eft bon dans certains eiv— 
droits & qui dans d’aurres eft abon- . 
dant en Mines & en Métaux. Cette fa-- 
mille eft divifée en deux branches qui 
s’appellent lîune & l'autre: 

Erneftine^ Celle laa unJElefteur avec 
trois freres dont le fécond eft pourvfeu, 
pour fà vie de l’Archevelchç de A/ag-*. 
debourgy 8c celle cy a le Duc éPeAlten^^ 
burg^^Q Duc des Goths & les quatre*: 
fre^e$de^^^r, pasjun defquels n’efb 

ftc- 


> 


J/'Ailémagnel 

ftcrila dans (on i^ânage^^l* h ce que je 
‘ puiscroire. 

§; 7 i Le famille da de 

’ celle qui vient en fuH. 

tüi VËleéfeeurquien eftlechefieftunt 
I * trespuiflant Sdgneufi & a desgrands: 
î biens!' Gar outre* la Bor^Jfté quiicft* 

' Jiors de rEmpire,& qu*il a eu;è par une* 
convention faite avec lcs,TohnoisiL\ 
a la. Marche y \z2ameranie inferieure 

* le- Duché de Cr.ojfe dsiüsh Silefie , cen, 

* luy de CUve ^ , & les terresd^ la À£tr-^j 
! que bc dit RavMsburgt Ce Souverain 
\ a eu comme en compenfation* de ce 
^ que Suedohi ont eu fiir luy de la. 

»' Femeranic C.quril avoit eu énluite de^ 

^ h. mort du Duc de cette Province.qui 

avok eûé le dernier de fà: race )\ les- 

lEvc(chc^d':HÀlberftat^de 4fmdcy & de. 

^ Camiue - & apres la mort d* Augufte de. 

^ Saxe rArchevefche de Mdgdebourg. 

^ quiibnt despaïsabondans&fertillesÿ ' 

^ & mefme d*une grande eftandue# 

G-eft pourtant le féntimentdcbeau-. 

coup: de »perfonneS‘ qu’il' auroic eftê* 

^ mieux pour luy-, s’il avoit. cpnfervé 

** .. tou- 

e- . 


^ VEflitt detEmpir€ 
tout^ ià- PônKTMie çpxt ce qu*il a en 
recompence. J e me fouviens queftanc 
(il y a quelque tempî) à-'-Fiavie dans 
un certaiivGottvent en: rcompagniedé- 
beaucoup: ’de gentiihommes Fr^nfosii 
ô( ItaUffHf'je dis àxesMcflTieurs ( pw;? 
iant à'ia Idüange'; de xe^ grand 
ce ) .qu’4Ii pouvoir aUer dans ces ter« 
rés pandant deuxeent mÜled'AlIema- ’ 
gfie ; je vcuxxroire neantraoins qu*en 
ccttaiiis endroits il yrpourroit avoir;, 
quelque langue de terre qui feroit à . 
d^autres Sbuverainsî mais ceu^eft rien;? 
puis qu*il ne = couche jamais que chés ^ 
foy pandant cette longueiurdé chemin 
Ôtee grand efpacc de pais; Je nîeus pas 
fi toft avancé cette propofition que les 
perfonn«r à ^qui jé~ tenois ce diC- 
cours commencèrent à douter de mes 
paroiles: dé forte que pas un de la / 
compagnie ne m’auroit ereu Æ un' 
vieux • fôldat AMcmand > n’e m*avoir' 
ferovi de garand'&-n’ avoir afluré lave- 
rité dé ce que je difoîs: & u’euft dît ? 
qu*il y a des Marquis en & en 

Jt^Hc leiquels n*6nt pas de honte de: 
. s’efti- 
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n rcft/mer incomparablement plus 
ît que luy^ parce qu’ils ont (peuft eftre j 

ie labourage de deux censarpansde 
lé terre: helas que fcroient ils^s’il eftoient 

«r fi grands que celuy cy. Ils aprendront 
V fans doute maintenant que les Marg» 
D- graves Allemands diffcïQnt incoTnpz- 
J* rablefnent de nos & qu’il y 
la* a bien^de J a différence des uns aux au-> 
CD très. U y a encore d’autres JAarquis 
311 -de 'Bfandebawrg dans la Franconie 
ti qui (fi je ne me trompe) poffedent 
l’ancien patrimoine des Burggrave^ 
de Norimberges , & qui font dilpcr- 
cés dans le pais de Cnlmbaç & dOu* 
^ ethJfAQm 

le §. 8 * Il y a outres ces famille* 
lif Eleâorales plufieurs autres affés re-» 
[i{5 commendables , lefqu’elles font tous- 
J/ jours en difpute entre elles? pourfça- 
^ voir à qui l’importera l’une fur l’autre. 
ui Je diray icy fins confiderer leurs 
droits que les Dncs de Brunfvic dr de 
jj L/snebçurg poffedent de grands biens 
^ dans la Baffie Saxe^ & que leur mai- 
j ibû eft feparée en deux branches, dont 
h*.- . ■ ' t) l’une. 
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l’une en partage le Duché cîe 
wc gouverné par un Prince desja 
grand , & Tautre celuy de Lunehourg 
que deux fireres ont partagé & qui ont 
pris l’un la ville de pour faire fa 
refidance, & l’autre celle d*Hanno^ 
*vere pour y faire fon fejour. Le troU 
Jfiefme des Freres eft pourveu de l’E- 
V tÇché d*OfnabrHg, Les Ducs de -Æ/î?* 
chelboHYg ont pour leur Domaine un 
affés petit efpace de pais entre la mer 
Ealtique^ & le ^tnved'Elve, Cette 
famille eft divifée en deux branches 
fçavoir en celle de Su'érin ô<r*de (j/#- 
ftrovien. Le Duc de Wittemberg poft 
lède un grand & un puiiïant païs eit 
Suède , fon Neveu poflede la Comté 
de Mumpelgarde qui eft aux extremi* 

• tés de l* Allemagne. Le Langrave de 
Hejfe a un grand païs qui le recognoit 
' pour Souverain , & (à famille fe divî- 
fe en deux ; fçavoir en celle de Cajfel , 
& en celle de Darmflad. Les Marc^uis 
de Bade ont auffi un grand païs le long 
du Rhin à main droite; leur mailbn 
a deux branches fçavoir^clle de Dur^ 

lac 
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Uc 6c celle de Bade qui eft la princiA 
fi\k»LçsJ)uc5 d'HelJace pofTedent une 
partfejdé la Çj^efjpne^ Cymbriq^te qui 
cft ’xkhè ; pàjce^qiiq la mer qui 
roufç! ' efe tous eofites' la rand tell^ 
quand è tJtJaffafiÇi ; fille ^ appartien t à 
l’Erapire j. qupy que le Roy de Da^ 
%emarc en foitaâuellement le lVIaitre, 
&quoy qjucki?wd^ 
le gouverneraient:, '.a p:ç& ayait^, jeft^ 
pourvèô de l’E^eftMjde ^fjftbç-^c 
Düché de i^/f/i//>'nedcrpend point de 
l’^AllemAgne» ■ h^ Dnc de Saxo4aven» 
bnry^ poflede peu^de chôfe dans la 
Ba^e Saxe. ; Il en eft de rç,efinfi des 
Princes eAnhalfi^ lla:"^ Haute 
Saxe» ' " ; : . ’ ‘ 

ÿ. 9. Yôyk tous les Princes de 
l* Allemagne : .car les Ducs de Savoje 
Sc de. Lorraine ; quoy qu’ils fe recor 
gnoiflent en quelque; façon feudataiw 
res de PEm'pire & quoyque ce foit: 
en cette qualité qu’ils ont feance dans 
les aflamblées; fi cft ce pourtant qu’ils 
ne {ont pas cenfes eftre de ce Corps: 
parce qu’ils ont leurs polTeflions 2c 

D 1 leurs 
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leurs terres ftpar^f de h'AUefmgM^ 
On a voulu dire cpsc F^rdmattd 1 U 
tvoit eu en pencée de rendre Sou- 
verain de l’Ëfnpire, apr es avoir réduit 
les Princes qui îe compofcnt 4 uneerK 
tain degre depuiffance, de voïcy le 
moyen djont il fe devoir fervin Ü vou-. 
lok- rendre Souverains quelques; 
Princes qui luy eft oient a ttach& : afia 
de ‘mieux reüfiît dans fon defleb > 3c 


de parvenir plus làcÜlemcnt à la pof^ 
ftffion abfbiuë de ce grand Eôat.. 
Car il croyoit eftre ajKsfprt dant 
Dietepourpouvoir iâtre ce quil vou-* 
lok , & ir (e perfoadoît de bdancéc 
f)on feulement îes fufiFi^es des air- 
cfiens Princes de PEmpire : mais ca- 
core de ^Emporter au deflus > eu cas 
qu*On voulût affembîer , convo- 
tjuer uneDîetegeBci'alle poiur cet af- 
iàire ; ce- qu*il craignoît beaucoup 
autresfois, & quHl efvttoit le mieux 
^u*il hiy eftoitpolEbfe J je veux ivoi- 
re auffi que fon. deffein. eftoit de faire 
V(Mr 'mxEligEieurs qu’ils n’a voient pas 

& fort occafion de fe glorifier det leurs 

« « 
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dignités» & de leurs otiices ; puifqu’il 
cftoit en Ton pouvoir d’eflever à cette 
dignité tous ceux qu*il luy plairoir^ 
Vous pouvés juger maintenant fi les 
plus anciennes familles d'AÎUmngnc 
n’cftojent pas en danger de perdre 
leur pouvoir » leur crédit, leur pult 
Tance» & leur authorité dans une 
Tambiable conjonâure d’affaires ; 
puiTque cet Empereur Vouloit les 
priverde leur ancienneliberté, &les 
reduXre à un fi miferable Eûat , s’il 
Juy eufl: elf é aufli facille de créer des 
terres ,, qu'il cftoit liberal à donner des 
titres; Entre ceux qui ottindrent 
pour lors fèance dans la Diete ( noa 
pas fansoppofition» & fans de grandes 
conteftes) furent ( félon que je J’ay 
peu apprendre) les Princes de 
hrnz^Urny dEggeuberg ^ de Najfan 
Hadamar y de Najfa/A Dillcnbférgp 
de Lobkov^Jfiz, , de Sa\my DietrichJiejt, 
dy^versberg^S^àt Ficolomim). Mais 
parccque les deffeins de ferdwatjd 
n’eurent pas leur effet, & parccque les 
sicheffes de; ces Princes n’eftoient rien 

D 3 en 
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en comparaifon de celles des anciens 
^ 'EleÜeuYs de l’Empire ; Cet Empereur 
fe vit fruftrë de fès efperances, & hon- 
teux d’avoir entrepris une chofè dont 
il n*avoit pas peu venir à bout , avec 
toutes Tes inventions. Au refte les an- 
ciens Trinces de t Allemagne ont fait 
mifle railleries de 'la- promotion de 
teuxcy; parceque ç’eft Pordinaire 
(que les anciens fouffrent avec peine 
, qu’on leur donne des*^aflbciés dans 
leur puiffance , &_desfamblables dans 
leurs Privilèges: Mais ^ fur tout, parce- 
^u’ils but vçu par experiancèque ces 
iiouyeaux eflufe' ont cftë attrapes p^jr 
des belles paroi les, & qué tout l’avan- 
tage, qu’ils ont eu, c’éft que de puifTans 
& de Riches Comtek qu’ils eftoient, 
îls font devenus , très Pau vfcs7^ri»rwi 
Gomfïl^ s’il n-eTioit pas yraÿ qu’U n’y 
a point de ;nbblejQPe, pour É ancienne 
qu’elle ïbit, qui n’ayé eftë quelque- 
fois nôuycllè , comme fi les gentil- 
hommes qui font pauvres pour le pre- 
fent ne pourroient.pjis dcVéhir riches 
dans le temps , “les ‘inoyens ne leur 
S en 


»: d'Allemagne, 

en eftant pas interdits , & comme 
{\ l'Empereur qui les a promus à cette 
haute, dignité , ne pourroit pas leur 
donner quelque fief de PEmpire, à 
mefrae temps qu’il viendra a vacquer. 

- ïo. Il y a un fécond ordre de 
perlbnne dans l'Allemagne qui a fean- 
c-edanslesDïetes de E Empire, Celle 
cy efteompofée àts Princes Ecclejïalîi^ 
(jues qui font OM .EvefijuesoH Abbes» 
Ceux cy quoy qu’ils foient venus pour 
l’ordinaire du commun du’peuple.** & 
quoyque leur naiflance ne /bit pas dei 
plus illuftres de l’Eftat ; pareeque bien 
fbuvant ce font des gens- médiocres 
qui Eftant pôurveus d’un Cahonicat 
par un coup de grâce & de faveur, & 
qui fe fervent fi bien à propos de leur 
fortune en fuite, qu’ils parveoient 
ou à un Evefihéoxx à nncxxûiQ Abba^ 
ye\ ceux cy disje font fi heureux que 
de* parvenir enfin a la gloire d’eftre 
Electeurs y d’eftre Princes E€cl'eJtafti-‘ 
cfues ^ &davoir lepas devant les fecu- 
Jiers. En quoy nous devons aditiirèr 
la providance divine oui a voulu ef- 

D 4 le. 
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lever ftî Miniftres , & ceux qui k fer-' 
vent à ce fupremc grade d*honneur & 
rehaufler paf ce moyen la qualité & k- 
charadere qu’ils poitenn je fçay bien 
qtre par tout où la religion Chràlien- 
jne fleurit , les preftresy (ont fort efti- 
més, & que la Pieté des fidelles a fait* 
des grands biens à PEglife : mais je 
M’^en trou ve point ou le (acerdoce foit 
fi honore que dans l'Allemagne^ ny - 
qui foit fi riche que dans l’Empire; ce 
quieft une preuve Convainquante de 
la pieté des & de la dévo- 

tion de ce généreux PeupIeXe U r puif-i 
lance vous paroiftra alTés vifiblement,. 
quand je vous diray qifiry a quelques 
uns de ces Princes qui font aufîi 
grands SergneurSy & aufli puiflants 
que les (êculiers le pourrorent eftre: 
comme on le peut juger par leurs 
trains, &. par la vafte eftanduë de leurs 
païs. Cette puiflànce feroit bien plus 
grande qu’elle n*eft & leur pouvoir 
furpafleroit bien de beaucoup lesri- 
chefles des fèculiers ( comme on a veu 
autrefois ) fi l’enfer par £i malice 6c (à 
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fâgè n’âvoit pas deminüé leur pulfTan* 
ce » (î les hérétiques qui font les parti- 
fans du Démon n’avoienc' pas injufte- 
ment ufurpe le bien du fanduaire, & 
n’avoient enfin defpovillé Pelpoufe de 
Chrifl d’une partie de Ton Do- 
maine) n’ayant' pas eu affés de puiflan* 
ce pour l’appauvrir entièrement com- 
me elle aürpi-t bien vouleu , s’il luy 
avoit efté poflîble. Quoy qu’il en foir> 
envoie que Therefie ('fousapparance 
d’une S* RefForme) a prefque tout 
enlevé aux bons £ccefiafiiques du 
païs dQ Saxii & que dans toute l’c- 
flanduë de cette vafte Province il ni 
refté que bien peu de biens à l’Eglifê 
aufli bien que dans la haute ^lUmag»- 
ne<m tout a eflé ufurpé par les Princes 
ieculiers de ces Provinces^hors le Pn»- 
€€ de Wntemherg qui à elle fidelle à (a 
Mere f fi vous voules fç^voir la raifbn 
pourquoy les Saxons onU:{\.é fi vio- 
lants & fi Emportés contre PEgUfei 
C’eft,que le Grand.Charles V. n’eftoit 
pas affés prés pour les retenir dans 
leur devoir^ éc parce que Tes affaires 
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ne luy permetoient pas de remedier à 
ces defbrdrC5,& depnhir leurs infolen- 
ces & leurs attantats. Cet efloigrte- 
ment de Charles, V.’ avec la foybleffe 
des autres Princes fût caulê que les 
Saxons firent tant dé ravage dans la 
haute Allemagne^ 6c qu’ils introduifi- 
tent dans toutes ces coiitfêes qui font 
le long du Rhin ( vers lendroit où le 
païs eftle meilleur ) leurs oppinions 
tout au tant qu’il leur fut poffible; Ce 
qu’ils auroient encore mieux fait , fi 
l’Eleéfeur Palatin du Rhin ne Ce fût 
oppofé à leurs deÏÏeinS, dont ils ne luy 
veulen t pas trop de bien. 

§. Il, Les Principautés Ecclefia- 
fliques qui ne font pas tombés entre 
les mains des heretiques font les Ar- 
che vefehés de A<fajance,deTreves, çfrde 
Cologne 5 lequels font Ele(5ïeurs nais de 
I’Empire;outre ceux cy il y a l’Arche- 
vefehé de Salisbourg^ 6c de Befançon en 
Bourgogne, Pour ce qui regarde celuy 
de Magdebourg nous pouvons dire 
qu’il porte veritabjementrimage du 
fiecle. Les fîmples Evefehés font ce- 


' ^Æemagffé. 

luy de Bantberge , JVtiirtzjbourgi de 
Wbrmes^ de Sfire , d*Archfletin , de 
Strasbourg , de Cortflancc , de Lunem^ 
bourg d^HitdeSe y Paderborne Feijtn^ 
que»; Ratim^ue P de Pafavie^de 
Treutè , de BfèJbtÀt BaJle -, de Liège , 
d^Ofnübrug^de Muafieric celuy qu*on 
appelIeC/7^r& qtieIes Allem, nôm- 
ment vulgairettiefit Hof, Le Maiflre 
des 0oevaliers de i'Ordre TToeàtomque 
eft celuy qui a le premier rang parmi 
les evefquesAl faut remarquet* icy qu’il 
y a beaucoup de ces Princes qui ont • 
deux Evefihés unis ertfemble : afin 
de mieux fouftenir ( fans doute) leurs 
qualités , & d'eftre liiieux en Eftat 
de fe deffendre de leurs ennemis. L’E- 
vefehé de Lubech qui eft infeefté des 
herefies de Luther n’eft gueres moins 
grand que le patrimoine des Ducs 
itHolface, Entre tous les Abbés & les 
Prélats qui paroifTent le plus parmi les ^ 
Princes, on peût remarquer ceux qui 
fui vent comme les Principaux, fçavoir 
ceux de Fulde, de Kempt, d’^Elwange^ 
de çj^urbac ^ de Luderin , le Ma^re 
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iies Chevaliers dt l*ardrede5'. Jean^ 
l’Abbé de Berchtegad^ de Weijfenburg^ 
de Frumc, de StaM,8ciQ Lorvéje. . 
Les autres Prélats qui ne font pas Pr in- 
ces font divifés en deux bandes; fça- 
voir en celle de Sfseve & en celle du 
Rhiff, chafcune defquelles a (èance 
dans les aflemblées. Ceux cy font cea. 
fés eftre elgauxaux Comtes. 

Ç. IX, Lçs Comtes Ôc ïcs B arofis en 
/^'Allemagne font incomparablement 
plus eftimés que dans les autres païs^ 

- , & leur condition eft plus glorieufe 
que dans pas un autre Eftat de I'Ehtq-^ 
pf.Car outre qu*ils ont prefque autant 
de privilèges que les Princes en ont 
dans leurs territoires : outre que les 
anciens Comtés de P Allemagne font 
fort grands & comprenent beaucoup 
de païs (ce qui n’eft pas dans les au- 
tres Royaumes où il y a des Comtes Sc 
des Comtés dont la juftice n’a peuft 
eftre pas trois cens pas deftanduë ; 
de forte qu’on peufl bien dire que ce 
font des Comtes , mais des contes faits 
a plaifir ; jugés maintenant de la puiG. 

fanca 
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fàncé de ; puifque les 

maifons font fi puiBàntes : quoyquc 
'beaucoup de familles ayentefté obli- 
gées de partager leurs patrimoines en- 
tre plufieurs freres , ce qu’on ne de- 
vroit pas fouflFrir que parmi les pai-^ 
fans & le commun du peuple, &. 
quoyquc les Maiftres de toutes ces 
poffeffions fafient des defpences ex- 
trêmes & des prodigalités inouyes. 

^ Les Comtes que je viens dénommer. 

\ ont voix dans les quatre Comtés qui 
fuivent ; fçavoir dans celuy des Welte^ 
ravietfs , des Suevient , des Franço» 
niefii & des Weffhaliens ceux qui me 
font connus font les Comtes de Naf-^ 
fau y 'dOldenhtirg , de Furfienherg 
Hohenlohe^ Hunm , SAÏn & TVitgen^ 
fiein y Leiningen , Solms , Wkldex y 
JfenboHTg^ Stolherg^ Wied^ 
feld^ Reuffen , Oitingen , Montfort ,, 
Komgleck^^ Ftigger , Saltz , , Granberg^ 
Lintzxtidcrf y WAllenflein , Pappen^ 
hein y Cafte l ^ Leovenftem , Srbach y 
JLimboHYg , Sch’iVArtz^embourg , Fent^K 
heim y Oftfriftand (qu’on appelle au-% 

jour- 
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• jourd*huy Prince ) celuy de Lippe, 
du Rheift , & des Forets^ de D^»?- 
& plufieurs autres quejelaifTe 
pafler (busiîlanccpour n’cftre pas trop 
long'; Il y a encore beaucoup d’au- 
tres Comtes, & plufieurs Barons 
dans les terres héréditaires de PEmpe^ 
Ÿeur ^ & quantité d’autre nobléfTe qui 
ne peuvent pas avoir ftance dans les 
Eftât? , & dont jen’eferay pas main- 
tenant aucun e mention. 


$. tj. 11 y a encore un grand nom- 
bre de ville libres dans l* Allemagne 
qui ne reconnbilTent point d'autre 
puiflance , ny d’autre Souverain que 
lŒmperefir, & l Empire raufii les ap- 
pelle on Impériales ; celles cy forment 
un corps à part dans les affem blé es, le- 
quel eft divifé en deux bandés & en 
deux clafTes ; Sçavoir celle du Rhin & 
de Sueve. Les prin’cipallês font 
' fr Noriherg, Ansbourg, Cologne, Lu- 
! hek^y ZJlme , Strasbourg Francfort, 
Ratisbonne , & Aix. Les 
diocres [ont IVormes , Spire , Colmar^ 
Memmingue y Efitn^jne Haie des Sue ^ 
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z^es , Heilbronne , Lindave , Gojlarie , 
Mnlbnfi , & ?Torthufe ; voy la toutes 
les villes principalles qui font Impe^ 
ridles ? je fçay bien qu’il y en a d’au- 
tres: mais parce qu’elles font plus li- 
bres qu’elles ne font riches , je les laif- 
fe fans en dire mot. Il y a cent ou 
deux cens ans que quelques unes de 
ces villes eftoient fi puiflantes qu’elles 
pouvoient fe faire appréhender & fe 
faire craindre aux Princes de PEmpi» 
re: mais pour le prefcnt il y en a 
plufieurs a demy ruinées, & on craint 
avec raifon qu’elles ne foient entière- 
ment dcfpourveués* de liberté par 
quelques Souverains. Car on voit des- 
ja que les Evefqufes menafïent -celles 
où ils en leurs Eglifes Cathedralles. 
Mais il y en a aufli qui font puifiantes , 

& riches , lefquelles n’ont point fujet 
de craindre ce malheurjny cette révo- 
lution pour leur liberté. Les Ducs 
dJHolface prétendent d’eftreMaiftres ^ 
d'Hambourg qui eft une des plus ri- 
ches de toute V Allemagne , le Roy de 
Danemarc voudroit bien avoir un fi 

bon 
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bon ciourceau , mais les voyfins no 
iouffriront pas qu’il tombe entre fes 
mains. *Bremen eft une prétention des 
Suédois lefquels appararament auront 
la' ville avec la Duché. La ville de 
'Brunfwic eft tousjours guetée par les 
Ducs de ce nom ,* & par ceux de Lune* 
beurg^W femble que ceux cy ont quel- 
que raifon dedefirerla Souveraineté 
de cette place; parcequ^elle rend dif- 
forme leur païs, & parcequelle divife 
leurs terres; Quoy que lEvef^ued'Hil* 
defie foit Maiftredefa ville; \esDucs 
ne le ibuffrent qu^avec peine. On 
voit affés evidamment que lEleüeur 
de Brandebourg ne donne pas trop de 
liberté à celles qui font dans fes terres; 

. c’eft pourquoy il y a a craindre que 
Jldagdebourg ne fbuffre quelque chan* 
gement après la mort d'Augufle de 
Saxe.Les habitans d'Erford ont perdu 
defpuis peu cette liberté douteufe qu’- 
ils avoient confervée depuis long- 
temps: parce qu’ils eftoient indignes 
d’un fi grand bien , & parce qu’ils ne 
fçavoient pas le conferver ; les Saxons 
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eXperînwnte t ‘à prefant leur fbttife d’- 
avoir permis au I>uc de ce nom,de ba-^ 
fliruneCytadelledans ou' 

du moins de ne s’en eftre pas fayfîs 
pour la confervation de leur liberté. 
Pour moy je croy que les Bavaroil 
font maintenant bien fâchés de n’a-< 
voir pas aflîfté les habîtansdela ville 
, de Âl/infier; lors qu’ils ont voulu fê 
conlerver dans leurs privilèges contre' 
leur EveJ^ae; parce que les ayant’ 
deffendus dans ce rencontre, ils au- 
roient peu efperer la mcfmc grâce 
^ deux ; lors qu’ils auroîent efté dans 
‘ la mefme peine & dans la mefmedif* 
grâce#' 

S. 14- Il ÿ a deux dîflTerans or» 
dres de Chevaliers dans 
dont l’un dépend immédiatement de 
CEmperewr ^ de P Empire^ & l’autre 
des Souverains particuliers. Les pre- 
miers ont accouftumédefe nommer 
iesnoHes exempts de l'Empire comme 
auffi U <iraje ^ U Ubre Noble j[e de 
\ /’-^//tf»?4^«rToutleur corpseftleparé 
i en trois Nations ; fçavoir en la Fra»^ 

ÇQ^ 
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conïene y lafueve, Scelle du Rhin y 
iJsont parmi eux, leurs Diredèeurs, 

& leurs Confeillers pour décider & 
pour refoudre tous les affaires qui les 
tôuchent ; Qi^e s’il y a quelque chofè 
d’important ils font des alTemblées ' 
generalles pour les terminer ! Quoy- 
qu*;ils (bien t fort confîderés dans l’E- 
ftat ils ne peuvent pourtant pas fo 
trouver aux Dietes de l’Empire. 

Ce qii’ils tournent à leur honneur, 
parce qu’ils s’en font déportés a- 
greablement,poUr ne faire pas-tant 
de defpance ( à ce qu’ils difent). En 
effeâ ils ne pouvoient pas recevoir 
. de grands avantages de pouvoir en 
voyer un ou deux de leur corps pour 
gller porter leur voix dans ces afïcm* 
blées. Ils ont les mefmes grâces & les 
tnefmes Privilîges* que les autres 
Eftats: defoite qu’il ne leur manque 
rien que des rîchcfles pour eftre des 
véritables Princes. Ils ont des grands 
revenus , dès Canonicats , *& d^es be-»- 
nefices Ecclefiaftiques à la faveur 
defquels ils peuvent parvenir au fefte 
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& au Comble de l’honneur; & où eftant 
une fois illeureft facille defecourir 
leurs familles , & de furvenirà leurs 
befbins. 

§. 15. Il faut {Ravoir que ce vafie 
Empire eft divifé endix Provinces ou 
pour mieux dire en dix Cercles , félon 
c[utVtïk2ihX\t Maximilian. I. en Tan 
Î 512, dontvqÿci les noms. Le i. eft 
celuy d'Afitrkhe ^ le 2 celuy des 4 
Eleveurs du Rhin , le 3 celuy du haut 
Rhin le 4. celuy dcsSueves^ le5.ce- 
hjy de Bavière^ le 6. celuy de la 
Trancmït le 7. & le 8 ceux de la haute 
& delà bafle Saxe , le 9 celuy de 
phalié & le 10 celuy de "Bourguignons^ 
Le Royaume de Boheme ]çÀnt à la «S*;- 
hfe & à la Moravie ne dépend en au** • 
cûnc façon, d’âucùn Cercle ny n*en fait 
àiicu'n à part , on n’a qu.*a voir dans les 
li vresqü’ôna^ lait,quM^ font lès-rtiem- 
bres de_^ces Cercles pour les ïçavoir: 
car pour mqy j’eftime que ce fèroit 
une chofe trop longue de les mettre 
ky touSé Cetredivifion éft très pro- 
pre âc très commode pour dèffendre , 
*•' ‘ - . ? 'pour 
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pour eftablir , & pour côftfcrvcr k 
paix dans l’Empire > & pour mieux 
exercer ia juftice contre les Eftats con- 
tumaces. Voyla pourquoy chafeun 
péuft choifir ün Duc & un chef,lequel 
a ia puiflance en main de lever des 
troupes,& de Convoquer IcsEftatsque 
les Souverains dumefme Cercle ont 
âccouftumé d’alïembleridans IcTquels 
on peuft relbudre les chofes qui con- 
cernêt le mefme Cercle; On a encore le 
pouvoir de traiter de ce qui regarde k 
monoyc. Quoyquil femble que tou- 
tes ces divisons rendent TEmpirefort 
mal réglé Sc fort partagé ( ce qui eft U 
ruine d’un Eftat ) ne doutés pas pour- 
tant, qu’il ne (bit très bien uni pour fa 
deffence, Sc ailés d’intelligence pour 
ià confervation. Car quoyqueles Cer- 
cles ne participent pas feulement à la 
mifere & aux malheurs des autres qui 
font aflSigés , ils en reçoivent cet 
avantage,qu’ils n’en font pas fi toft at- 
taqués, & en font moins incommodés. 
C’eft afles parlé des parties qui coin- 
pofent ce noble corqsj venons mainte- 
nant à uue autre matière. Cha.- 


I C H A P r T R E, III. 

Dt l 'Origine des Bffats'de tEmfirc , ^ 
fiXr ^itteh degrds itsf&ns ParventfS 
^cèhaêttdegridcPuiffiwce, 

§. A vaut que de parier 

^l*^ETQpixcds^IIemagtst, 
j^eftîme qir'il faut que nous defepu- 

vrions les voyes Se les routes par le(^ 
quelles ksEftats decet rlluftrc corps 
font airrivé: à h grande ‘puifïânce 
qu*üs ont ; parccquc cctteconnoiffan- 
ce eft abfolument neceflaire pourob-» 
tenir celle que noosdefirons avoir, 6c 
pareequ’aut rement il eft împoffible 
I de pouvoir jamais comprendre ccîte- 

me qooy cet Eftat eft venu dans une I 

forme de République fi difforme &i j 
fl irrcguliere.. Pour traiter donc de 
cette matière à fonds, je dis que TErni^ j 

pire eft compofé de pi ufieurs parties & , || 

que les Eôats. ne font .proprement 
qu*un aflamblage de plufieurs, Princes | 

Éccrefiaftiqueî>oufocuKcrs?deqi»n- fl 

tiré, de Comtes & de deputés des vil- | 

les 
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les qui ont voix dans les Dietes , dont 
il fatit dire quelque chofe plutoft 
que d’entrer, plus avant dans cette ma- 
tiere. Les Pçinçesftculiers portent pr- 
dinaifçruent le .titre de Ducs, pu* de 
Comtes, avec quelque autre mot-ti- 
ré de leurlaugue; ‘Tel quepourroient 
eflre ctuxcy Pfaltx,grave ^Eandgra^ 
^e, t^l^arggratv y dcB'arggmve; dè 
forte quepour lepreCànt il 4iy ^ que 
la feule maifbn d-iAfthaldij^e, <\ui _ 
porte le titre dc Princé fans queue ; 
fi vous en exceptés les Princes.de la 
nouvelle imprelSon , qui en font de 
ihefme. 'Il eft vray que la &mille 
d'^ujhiche prentwn ieui titre dans 
quelque recontre & qu’elle fait une 
feparation de tous ces noms d’hon- 
neur, félon les terres qu’elle poflede ; 
ainfy elle appelle fes heritiers Princes 
de Sneve , Dms de Pomermie , 

Rojs de Stiede , Princes 
landgraves d'HeJfe, DitSf 

§. 2 . c’Eftoit la couftume ancienne 
parmi les vieux Allemands ( iongj^ 

temps 
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temps auparavant l’ettablefifement dfi 
l’Empire par les François)que lesDucs 
eftoient Officiers de guerre, comme 
on le peufl: encore juger par le mot Al* 
iemand qui les appelle ainfi? aurefte ils 
n’eftoient eflevés à cette dignité que 
parEleéHon , & parceque Ipur vercU 
& leur valeur meritoient qu*on les 
choifit dans le temps.de la- guerre, 
pour avoir la conduite des armées, &* 
pour faire ce qu’ils jugeroient à propos. 
Nous trouvons auffi que les perfonnes 
qu’on hpnoroit du titre de Greven,o\x 
de Gr aven, OM pour mieux dire de 
Comte n’eftoient autres , que des gens 
de condition & de^qualité , à qui ou 
commettoit le gouvernement des Vil- 
les, & des Villages , & qu’on cônfti- 
tuoit comme Prefidents de ces lieux 
qui eft la véritable lignification du 

- mot de Comte.CQ qui eft confirmé par 
l’ufàge de^ fiecles anciens; puifqueCow- 
ftantin le grand ne donnoit les Princi- 
paux offices de fa cour ny l’admini- 
flration de la juftice , ny les commen-. 

dements des foldats dans les Provin-* 
' ■ ces 

1 - 
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ces •y qu’a des perfomies de ce nom^ 
çdà eftant prerupofe de la forte, je 
dis que les François (s*eftant rendus ^ 
maiftres de Allemagne , & de toutes 
les terres qui en dépendent ) établi- 
rent des Ducs ^ des Prejidents dans 
toutes les Provinces de leur Empire 
pour rendre la juftice à unchalcun ,. 
& pour traiter toutes les affaires qui 
concernoient lapaix& la guerre, de la 
niefme façon que les Romains a voient 
accouilumé de faire dans toutes les 
defpandances de leur Republique. 
Joiquant à leur exemple , des Com- 
tés à ces Ducs afin de les ayderdans 
leurs charges, & de les foulager dans la 
fondîon de leurs offices^ Les mefines 
vidorieux fe contentèrent de donner 
des Comtes à.certaines Provinccs,cro- 
yant qu’il fiiffifbit de leur bailler ces 
fortes de perfbnnes, fans lesfurchar- 
gerd’imDuc; c’eft pourquoy on les 
conftituoit comme les Magiftrats de 
CCS païs &: on les eftabliflbit comme 
juges & comme arbitres de tous les 
diSèreckts qui arrivaient dans les Pro-> 

vin ces 
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vînces qu’on leur avoir fburmifes, 
avec un plaîn pouvoir de terminer les, 
affaires qui concernoient la paix , ôc 
la guerre; mais comme dans la fuite 
du temps, ces Comtes fe rendirent fi 
confiderables à l’Eftat par leurs fidé- 
lités, leurs bonsfervices, & leurju- 
ftc gouvernement ; qu’on fût com- 
me obligé de les créer Ducs pour leur 
vie feulement , & leur pouvoir fût en- 
fuite affés grand pour obtenir pour 
leurs enfans ce qu’ils avoicnt acquis 
par leur adreffe & par leur valeur; c’eft 
pourquoy il arriva que fe rendant ex- 
traordinairement puiffans en crédit,’ 
en bien, & en amis, ils commencèrent 
à prendre pied fur les Peu{Hes qui leur 
eftoient commis , & firent fi bien 
qu’ils fècovërent peu à peulejoug de 
leur légitimé Roy , & arrivèrent en- 
fin à ce point de puifTance de fe ren- 
dre héréditaires les terres qu’on leur 
avoit confiées & de fe dire Souverains 
de ce dont ils n’eftoient feulement 
que les officiers & lesfimples Magir 
ftrats. En quoy je remarque qu’il ny 

E " arien 
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a rien de fi funefte pour un Eftat , & 
de fi dangereux pour un Prince que de 
donner long-temps le gouvernement 
d*un pais à une famille qui fait gloire 
de s’adonner aux armes; parceque | 
toft ou tart ils s’emparent de ce dont f 
ils ne font que les Confervateurs,& les j 
Guardiehs , & parcequ’ils fe rendent 1 
proprietaires de ce qu’on ne leur a 
donné qu’en defpot. Je ne fçaurois 
m’empefcher de rire quand je lis cer- 
tains Autheurs Allemands qui ap- 
prouvent ce procédé , & qui veulent 
juftifier cette mauvaife politique par- 
ceque le fuccés fait voir aflïs evidam- 
ment que les maximes de ces fages, 
h’e font pas fort juftcs ny fort heureu- 
lès. On a beau dire que c’eft la gloire 
d*un Prince d’eftre liberal , & défaire 
des largefles dignes d’un Monarque ; 
puifque l’on voit parexperiance que 
l’on a;rme une main pour fe faire ba- 
tre. Au refte je me moque fort d*un 
Roy qui donne tout ce qu’il a à Tes 
Courtifans, & lequel ne fe referve rien 
pour foy. Que diroit on d’ùn Prince 

’ qui 
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qui donneroit la liberté à tous fes 
efclaves , s’il venoit enfin à eftre feul , 
& a eftre contraint de froter fes fou- 
liers, & de fe (èrvirluy mefrae? ne 
pafferoit il pas juftement pour un fou? 
Un pere qui ayme Ton fils, comme il 
faut , ne doit il pas faire en forte que 
le bien qu’il a , vienne àfajouïflance ? 
ne doit il pas faire fon poffible pour 
luy en donner une entière, & une parw 
faite pofleffion ? cela eftant profui» 
poféjjedis que c’eft très mal fait de 
donner des Provinces en titre hérédi- 
taire à des fujets qui fe moquent de 
leur Bienfaâeur dans la fuite du 
temps, & qui ( bien (buvant) mé- 
prifent impunément ceux qui les ont 
eflevés à ce point d’honneur & de 
grandeur où ils font. II faut donc dire 
qu’un Roy manque de jugement 
lors qu’il fe defpouille de TEmpire & 
de (a Souveraineté qu’il a fur fesfu- 
jets , pour la donner à des perfonnes 
qui pourront fe moquer de luy Ôc 
mcfme luy faire la guerre. Je ne 
veux , pour convaincre la fottife de 
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ces efcrivàins que leur oppofer tout 
ce qu’ont efcrit les Italiens , les Ef-^ 
pagnols, les François , & toutes les au-- 
très Nations du monde; Et ils verront 
que les rudimens de la prudance & de 
la politique blafment ce procédé, & le 
condamnent comme fot & comme 
• ridicule. 

§. 5 . Charles Magne 
nu l’abus de fes PredecelTeurs , &leur 
xnauvaifè conduite en ce point, vo- 
yant que plufieurs Duchés avoient 
pris de trop vaftes cftandaës , caffa ces 
Ducs, divifa leurs terres en plufieurs. 
Provinces, & donna le gouvernement 
à des Comtes , dont quelques uns en 
retindrent fimplement le nom ; Et 
d’autres prindrent celuy de 
Y <rraven y ou Pallentz,graven , ou de 
^ 1:onte Palatin qui fignifie Prefeft' 
du Palais Royal y ou celuy cjui rendait U 
jufiice dans la cour* Les autres prin- 
drent le nom de Landgrave , c’eft à 
dire Comtes députés pour gouverner les 
''Provinces. Les autres Margraves ou 

Gouverneurs des Futiles Frontières qui 

de- 
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l dévoient defiPendre le païs contre les 
infultes, & leŸinvafions des ennemis 
& dont Poffice eftoit de rendre la 
juftice a un chacun , & les autres enfin 
Bfirggraces ; c*efi: à dire Capitaines de 
quelque chafteau ou de quelque place 
forte qui apartenoic à la Majefté Ro^ 
■jalle, Charle Magne ( disje) ayant re- 
marqué que cette maxime eftoit pre-i 
’ judiciable à PEftat, cafta toutes ces 
Survivances, & ne donna ces charges 
que pour tout autant qu’il luyplair- 
foir. Cet ordre eftoit très bon, s’il euft: 
cfté long-tempsobfervé: maisparce- 
quela mort porte tousjours de la con- • 
fùfion dans les Eftats, celle du Grand 
Charles porta celle la de faire revivre 
l’ancienne couftume , & le premier 
abus que ce grand Prince avoir voulu, 
&avoitmcrme defraciné, en ce que 
lesenfans de ces Gouverneurs ayant 
Succédé à la charge de leurs Peres, & 
ayant efté favorifés de plufieurs au- 
tres gouvcrnemens qu*ils unirent au- 
premier ^ vindrent en fuite à cet E- 
r ftat de puiftance de fe rendre inde- 

k . ; . E ^ pan- 
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pandans de leur bien faéleur, & s’attri- 
buer en fin les terres qu’on leur avoir 
comfiées , comme fi elles avoient efté 
de tout temps unies à leurs maifons& 
qu*elleseuflènt efté un bien héréditaire 
de leurs familles : cequ*ils firent lors- 
que la France commença à perdre fon 
authorité doi^s P Allemagne ^ & que 
fâ puiflance fût affoiblië dans l’Em- 
pire par les guerres inteftines qui ar- 
rivèrent apres la mort de ce Grand 
Prince & de cet incomparable Monar- 
que. Le Premier de tous ceux qui le- 
va le mafque fût un certain Otton Duc 
# de Saxe,Vere d*Henri Loyfeleur; Le- 
quel parvint dans un fi haut degré de 
puiflance qu’il ny manquoit rien pour 
. cftreRoyquele nom, ainfi qu*onle 
peût juger par Conrad ^ lequel vou- 
lant lousmettre Ibn fils à fon devoir , 
il ne peuft jamais en venir about avec 
toutes fes forces , & puifqu’il obli- 
gea les fuccefleurs de l’Empire de 
luy donner malgré eux , la titre de 
Roy : de peur qu'il ne fe deftachat 
de rEmpire,& qu’il ne fit un corps à 

part 
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parf;cequi auroic efté très funefteà 
r£ftat,& très dangereux à VAllemag^ 
ne, II y a pourtant beaucoup de Prin- 
ces de ce grand corps qui reconnoiC. 
fent & qui avouent que toutes leurs . 
richefles font des effets de la libéra- 
lité de leurs Empereurs : ce qu*on 
peuft voir evidamment dans l’Hiftoire 
dOtton ; fçavoir maintenant fi ces 
Dons ont eftè faits félon les loix de 
l’Empire , c*eft ce que j’ignore , & ce 
à quoyje ne puis pas m’attacher pour 
le prefent. Jevous diray feulement que 
le fujet pourquoy ces maifons font 
venues fi puiffantes \ c’eft ou parcequç 
les Empereurs leur ont donné des ter- 
res , ou p arcequ’elles ont fait des ac- 
quifitions par achapt , ou parceque 
les fucceffions de leurs parans leur ^ 
font tombées , & ou parceque de 
confraternités héréditaires leur font 
arrivées .• Car c’eft ainfi que les Alle^^ 
mands appellent les héritages qui arri- 
vent aux familles, en fuite des conven- 
tions faites entre-elles , qui font defo/ 
donner mutuellement leurs tûçns, 

E 4. cl- 
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elles n*ont point d’heritiers légiti- 
més ^ telle queft celle qui eft entre 
les m^ifbns de Saxe de Brande^ 
hnrg , & en vertu defquelles la Pre- 
mière a obtenu le Comté de Henne- 
herg , ^ & la fécondé la P orner ante : 
quoyque le contrad ne fût pas 
mutuel entre' ces deus derniers. Il 
faut fçavoir que comme l’Empereur 
eft le Souverain de toutes ces terres 
& que les Seigneurs ne font que feu- 
daraires de l’Empire : aufli ne peu- 
vent ils pas faire de famblablcs con- 
ventions, & moins encore les mettre 
tîn execution fans le conftntement 
& l^aveu l’Empereur , ainfi il eft im- 
poflible que pas une de ces maifons 
puiffe jamais acquérir un bien de cet- 
te importance, fans qu’il en aye l’in- 
Veftiture , c’eft pourquoy il faut de- 
mander la ratifteation de ces traités 
à la Majefté Impériale , & obtenir 
fon agréement ; autrement on n’eh 
viendra jamais bout , & c’eft ce qui 
Vft trés^ difficille à avoir ; Parcecjue 
les Empereurs , &les Eftatsnefouf- 
. frent 


it Allemagne» • 1 05 


/ frcnt jamais qu*on faife de fambla- 
bles unions yhors qu’on les obtienne 
, par force , & dans un temps que la 
Republique efl: dans le trouble & dans 
le defordre : ou bien qu’on ne s’empa- 
; redefes.Eftats & qu’on ne s’enren- 
5 de le Maiftrc les. armes à la main, 
1 plutoft par ufurpaîion que par ju-i 

r fiice. 

5 : §• 4- Empereurs ayant re- 

, connu que ces contrats & ces con- 

[. ventions de confraternités hereditai- 

i. rcs, eftoient capables de ruiner l’Em?- 
^ pire dans la fuite du temps , & pre* 
it voyant encore que la puiffancc des 
grinces d^tyfllemagne eft allée trop 
ÿ avant pour la pouvoir deftruire ny 
mefme la choquer, ont jugé à pro-? 
i. pos de ne donner jamais d’inveftiturê 

U que (bus un titrede feudation & de. 

jç Objets de l’Eftat : de forte qu’on fe*- 

i; roit obligé { avant que d’entrer en 
ji pofTeflion des terres qu’on Pretendroit 
avoir) de jurer fidelité à l’Empereur,. 
Ÿ, de fe reconnoiftre vafTal de l’Empi- 
f; rer.ainfi tous jes biens, qui. arrivent 
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maintenant aux Princes d' Allemagne 
font donnés à ces conditions , & pas 
un n’en a lajouiflance,qu*enruitede 
cet accord: Car en effet ? quoy de plus 
jiufte que cette loy , & qui pourroit 
bîâfmer ce procéder de l’Empereur. 
N’efl: il pas vray que je puis en don- 
nant mon bien à un fujet, le luy don- 
ner aux conditions quejevoudray& 
avec les charges qu’il me plairra. Ne 
puis je pas luy ordonner ce que bon 
me femblera , en luy faifant ce don. 
Ainfi , comme l’Empereur eft le Sou- 
verain des terres de fon Empire lorf- 
que les autres meurent fans enfàns 
& fans légitimés fuccefleurs n’a il 
pas le pouvoir de les donner à celuy 
qu’il luy plaira , & dans les conditions 
qu’il voudra , pour moy j’eftime que 
celuy la s’oblige à reconnoiftre la 
majefté Impériale comme légitimé 
maiftreffe de fès biens , lequel rend Tes 
terres ( acquifes depuis long-temps ) 
feudataires de l’Empire , & qu’il s’im- 
pofeunjougqui l’attache à la Répu- 
blique comme un membre qui s’a- 
voue 


^Altemagnei to 7 


voue Ton redevable, & quî confeflc 
u’avoirrien que par un efiPetde fa li- 
béralité. La Race de Charlemagne 
eftant donc ÇiniQyl* Allemagne rt^vït fà 
Première liberté , & les Principaux du 
Païs fe rendirent maiftres de tout au^ 
tant, de terres qu*il leur fût poffible 
d*en avoir. Chafcun s’cftant randu le 
plus puilfant qu’il peût : on parla de 
faire le choix d’un de ces Princ 


pefeher par ce moyen que l’Empire ne 
reprit plus fon anciene façon de Gou- 
vernement 5 pour n’eftre plus en Eftat 
de fe voir dans des révolutions con- 
tinuelles , qui arivoient à caufe que 
plufieurs petites Villes fecovoient le 
joug,& demembroient ce grand corps 
fous pretexte de liberté : de forte que 
pour empefeher ces defordres , & 
pour prévenir ces malheurs, on jugea 
qu’il eftoit à propos dédire un- de 
ces Gouverneurs pour luy donner la 
qualité de Roy & le titre de Souve- 
rain. Il y a pourtant bien del’appa- 
parance que perfonne n’auroit pas 


luy donner le titre de Roy , 
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voulu fe voir dominer par un tiers. & 
qu*ilsauroient difficillement confenti 
à une telle élection : Pa^cequc perfon- ; 
ne ne veut fe rendre de maiftre valet : 

Et qu’ainfi leur deffein eftoit fen pro- 
polànt une fimblable Election j de 
prendre, non pas un Roy au deflus de 
leurs teftes; Mais dechoifirun Pro- 
tecteur & un fimpîe defFenfeur de . 
leurs pofFeffions , & de leurs biens, 
l’Eftat de ces Souverains eftant une 
fois eftabli , on jugea à propos de leur 
donner une mefmeautnorité, &une 
puiflance efgalle à celle qu’avoient eu 
enciennement les perfonnes qui les 
avoient precede's dans leurs charges 
& qu’on pourroit les eflirepoureftre 
Empereurs Lorfquc t Allemagne vou- 
droit en avoir un , & qu’eHe s’alTam- 
bleroitpour cet effet. Tout homme 
qui fera fçavant en Jurifprudance con- 
noiftra facillement que cette Alliance 
fcudale qui fe trouve entré les Princes 
Allemamis & l’Empereur n’eft au- 
tre chofe qu’une confédération entre 
des inferieurs & un ftiperieur : Ca,r. 
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dnne peüft pas douter que ces Per- 
fbnncs ne foient Souveraines 
quelles ont un pouvoir abfblu fur la- 
vie , & fur la mort de leurs fujets qui 
peuvent créer des Magiftrats , faire 
des Alliances , & fe referver tous les 
revenusde leurs* terres , fans que lefi*» 
cf en puHTe jamais apartenir à d’au- 
tres qu’a eux. Enfin on voit bien 
qu’il ny a que des Souverains qui 
ayent l’authorité de faire ce quMeur 
plair , & qu’ainfi ces Princes font vé- 
ritablement des Souverains , quoy- 
qu’ils foient inferieurs à l’Empereur. 
Ily a encore une deufiefme raifon qui 
marque leur indépendance qui con- 
fifte I pouvoir faire ce qu’ils veulent 
dans leurs païs , comme eftablir les 
loix- qu’ils jugent neceffaircs à leurs 
Eftats. Il eftvray pourtant que quand 
quelqu’un de leur corps vient à con- 
trevenir aux loix de leur union , les 
autres peuvent le contraindre à faire 
fbn devoir , comme l'es exemples 
anciens & modernes nous le font evi- 
damment voir. Car autrement fçau- 

E 7 xüit 
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roit efté renverfer & deftruire entîc- 
rettient la puiflance des Souverains 
de l* Allemagne y de donner ce pou- 
voir à l’Empereur, de dégrader, & 
de priver de leurs Eftats les Princes 
qui ne fe comporteroient pas bien. 
Audi a on veu pour*cette raifon que 
quand les Empereurs fefontvoul^ 
mefler de ces affaires, & venir à cette 
connoiflance ; On y a fait tant de 
de refîftance & quelques uns mefmes 
s’y font fi fort oppofés, qu’ils ont pris 
des refolutiôns funeftes à l’Eftat. 

§. Nous pouvons dire'qu*ileti 
efi arrivé de mefme à l'Allemagne 
qu’aux autres Empires, lefquels pour 
avoir eu des fujets trop redoutables 
en puilfance , ont eu le defplaifir de fe 
voir deftruits par leur pouvoir : par- 
ceque quand les Empereurs , n’ont 
pas efté extrêmement puifïans, & lors 
que leurs forces & leurs richefles n’ont 
pas peu donner beaucoup de poix à 
leurs adions & rendre tout a fait fouf^ 
mis les Princes qui compofènt ce 
grand corps ; Ils fc font moqués 
, deux. 
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deux en telle forte qu’au lieu 
leur obeïr humblement , ils les 
contraints de leur demander ç 
priant ) ce qu’ils fçavoient ne 
voient pas leur refufer fans crime 
& fans injuftice. Et ainfi on a 
mente à la honte de TEftat , que 
la Majefté Impériale a efté tout-a-fait 
avilie, & entièrement mefprifee. Je 
fçay bien qu’il y a eu beaucoup d’Em- 
pereurs qui ont prétendu rendre 
vafte Empire fous un gouvernei 
Monarchique; & que pour cet 
ils ont fait leurs efFors pour executer 
leurs deiïeins : mais ils 
le delplaifir de fe voir 
efperances; fi bien que 
ge qu’ils ont tiré de 
c^eft qu’ils ont irrité des Souverains, 
& qu’ils ont pris â donné beaucoup 
de chagrin & d’inquietude aux autre^ 
après avoir caufé beaucoup de de^ 
forde & de malheurs à l’Eftat, Ceux 
qui ont eu recours à la fineffe n’ont 
pas mieux refuffi que les autres qui f 
font fervis de la force des armes : par ^ 

ce- 
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cequ’eîle a efté tousjours defeouverté; 
que fi la rufe a enlevé quelque chofe 
aux uns, Tadrefle la retiré d’ailleurs , 
& a parfaitement bien recompencé 
la perte qu’on pouvoit avoir faite. Il 
ne faut ( pour eftre convaincu de ce- 
çi ) que voir le mauvais desen- 
f reprifes de Charles V. & de Ferdi^ 
nand IL pour juger que les Princes 
d Allemagne font trop puiflants pour 
pouvoir eftre réduits à cette médio- 
crité de puiflan ce, & a cette parfaite 
defpandance que demende un Eftat 
Monarchique. Il y a beaucoup de fa- 
milles & plufieurs de ces anciennes 
mainfons lefqu’ellcs ont fort diminué 
& dont le revenu a efté extrêmement 
♦diffipé non pas à eau fe que les. Empe- 
reurs les ont maltraités ou fe font faî- 
fis de leurs terres, ny de leurs biens;, 
çiais pareeque le luxe, la vanité, les 
guerres la prodigalité , ou la négligen- 
ce à conferver leurs revenus en a efté 
le fujet. Qiiand à ce qui eft des autres 
qui' ne font pas dans ce grand efclar,; 
ny dans ccheaalûftre qu’elles avoienr 

en- 
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cncîennement ; c’elt parcequ elles 
ontefté Partagées entre plufieurs, en 
fans en telle forte que ces grandes lU- 
vieres le font veuës taries à force d a» 
voir fait des ruiffeaux, &cesilluftres ^ 
familles fe voyent à prefant pauvres 
pour avoir trop fouvant partage un 
fcen qui fe devoir conferverdans Ton < 
entier pour l’honneurdc fouftien, & la ^ 
gloire de leurs maifons. Enfin il y eri 
a d*autres qui ne font affligées, & qui 
ne fouffrent l’indigence , qu’a caufe 
que les guerres civiles, leur ont caufe 
ces malheurs : ou pareequ’ils ont con- 
tribué pat leur peu de conduite à.cet- 

te infortune. • 

§. tf. Il faut dire maintenant quel- 
que chofe des Bvefques. Il eft certainy^/j 
qu’au commencement du Chriftianif' 
me les Prélats eftoient choifis par le 
Clergé, & par le peuple ; de forte 
qu’on n’acordoit; Point ces dignités 
Ecclefiaftiques ny à la faveur , ny à là 
grâce: Mais au mérité & à la vertu: 11 
eft vray qu’environ le quatriefme fic- 
elé cette couftumç commença à fo 


ÏI4 lEflat de l* Empire 

perdre; parceque les Princes prcten-^ 
dant à ces charges, & voulant fe Con^ 
facrer à Dieu , creurent qu*il falloit 
afpirerau plus parfait & prétendre à 
ce qu’il y avoit de plus relevé dans 
J’Eglile; C’efl: pourquoypn commen- 
ça de briguer la faveur des Grands 
aftin que par leur authorité il peuflent 
parvenir à ce haut point d’honneur, 
& à ce but de leur ambition. Cela fit 
ouvrir les yeux aux perfonnes qui 
gouvernoient les Royaumes, & donna 
occafion aux Miniftres d’Eftat de s’in- 
sérer dans ces alTamblées & des’op- 
pofer a l’Eleâion de qui que ce fût 
s’il n’avoit leur approbation & leur 
confèntement : parcequ’ils di (oient 
cftre de leur devoir d*empe(cher que 
pas un ne viene fur le throfne qui ne 
îeût homme de probité de bonne 
vie, & fur lequel on ne peût s’aflurer 
pour le bien & la confier va tion de 
î'Eftat. Les Roys de France (e font 
tousjours attribués ce droit , & l’on 
dit qu*ils fe vantent mal à propos d’a- 
voir un pouvoir qui ne leur apartient 

pas. 
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pas. Ils ont porté fi avant leur puifi. 
îance qu’ils ont jsfleu les Prélats, & n’en 
ont jamais voulu foiilFrir, fans qu’ils 
leur agreaffent & fans qu’ils ne leur 
eulTent donné leur confentement & 
leur adveu pour leurs eleâions. Les 
Empereurs en ont voulu faire tout 
autant, & ce font en effet ufurpés cet- /{/l^ 
te'authorité jufques à Henri IV. Ceux 
cy fe fcroient altribués plus long- 
temps cette ufurpation fi Grégoire 
VII. & fos fucceffeurs qui font les vc- 
ritables'vicaires à^jejus Chrifl en ter- 
re , n avoient pas empcfché ce defop* . 
dre par leurs excommunications de 4 ^ 
leurs Anathemes & s’ils n’avoient 
coupé chemin à cet abus que la puif* 
fonce du bras feculier avoit introduit 
dans l’Eglifê ; mais comme il ny a rien 
de fi redoutable dans le Monde Chre-* 
ftien , ny de fi effroyable pour une 
ame fidelle & un membre du Sauvenr 
que ces foudres & ces carraux Eccle- 
fiaftiques f jettes par les légitimés fijc- 
ccfTeurs^if 4 S', T^ierre) qui les retran- 
chent du corps miftique de iEglife » 

& I 
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& les rejettent hors du (èin de cette ' 
ePpoufe fidelle il arriva auffi Henri 
V. bourrellé par fa propre con- 
fcience fe foufmit au Pape ; de forte 
que faifant l’office d’enfant en ce (buf- 
mettant à fa Mere , il remit au Souve- 
rain PontifFe le pouvoir d’flire les Pré- 
lats , & renonça publiquement en l’an 
•Il 22 en prefance de la Diette&des 
Eftats qui fe tenoient à Wbrmes à cet- 
te puiffance que fcs Predecefleurs 
avoicnt ufurpée & protcfta en face 
du ciel & de la terre qu’il ne mefle- 
roit plus que des feuls droits de réga- 
lé , & inveftitures de l’Empire ; & ain- 
fi qu’il ne fongeroit plus à donner le 
bafton ny l’aneau pafloral auxEvef- 
ques comme il avoit acouftumé de 
faire jufques à lors , & qu’il fè con- 
tenteroît enfin (en donant les fiefi de 
PEmpire) d’ajoufter à cela le don d’un 
feeptre. Quelque hérétique a voulu . 




dire que ce coup avoit entièrement 
rüiné la puiffance de l’Empereur : 
Pareeque n’eftant pas fi. riche feu 
c/^rd à fa dignité) que les Princes fe- 
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cûliers, il pou voit du moins balanceiT 
kur pouvoir par le moyen des Evef- 
\ qncs^ & des Princes Ècclefiaftiqucs 
qui auroient efté à fon fervice , & fi- 
i déliés à Ibn parti ; Mais parcequ’4 
- vaut mieux eftre un véritable enfant 
’ de l’Eglik qu’un Ufurpateur & un 
I T yran & pareequ’il eft plus à propos 

1 dkftre grand devant Dieu que de Te- 
ftrefur la terre contre fon gré : aufli 
il vaut mieux fè defpouiller d’un bien 
injuftement acquis que de le conkr- 
ver & courir rifque d’eftre l’objet de; 
l’indignation d’un Dieu qui ne par- 
donne jamais de famblables crimes.*. 
Gn convint donc que l’Empe- 
. reur ne k mefleroit plus de ces af- 
faires, & qu’il ny auroit que le peuple 
& le Clergé qui choyfiroient leurs 
Pafteurs. Cela fe pratiqua pendant 
V; quelque temps , mais les Chapitres & 
iu les Eglifes cathédrales s’atribuerent 
f, en fuite ce droit; ceque le Pape ap- 
prouva fans doute ou à quoy du moins 
If. jines’oppofà pas formellement, puif- 

' qu’il fe referva tousjours le droit de 
, ' ” ' con- 
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confirmer leurs Elevions comme les 
Métropolitains ccluy de confacrer 
l’E vcfque qu*on a voit nouvellement 
cflu : ainfi les Elevions furent oftces 
Ÿ/L peuple & données au Clergé ; à 
ces conditions que Rome confirme- 
f oit leur choix, & qu’en cas de mefin- 
telligence entre eux le Pape auroit 
droit dy en métré un de fa main & de 
pourvoir ce bercail d*un Pafteur tel 
qu*il fe jugeroit à propos ce qui n'eft 
arrivé que très rarement en 
magne» 

§. 7. Si vous voyés que TEglilS 
triomfe fi glorieufement dans l*Em- 
pire , & fi vous la voyés fi fleuriflante, 
& fi riche c’eft que la pieté des pre- 
miers Chreftiens eftoit fi grande 
dans les premiers fiecles& la dévotion 
des Princes eftoit fi ardante en ce 
temps qu’un chafcun tafchoit d’en- 
richir l’elpoufe de Je fus Chrifl. Voyla 
pourquoy on a donné tant de biens 
aux Evefques& aux Ecclefiaftiques, 
^ & voila la raifon pour laqu’elle elle a 

V tant de Dixmes , tant de Domaines , 

tant 
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tant de rentes , tant de terres , tant de 
Comtés, tant de Duchés, & merme 
tant des droits de regale. Quoyque 
lesperfonnes Confâcrées à Dieu fuf. 
fent ( s’il fêmble ) au comble de l’hon- 
neur fous l’Empire des , fi cft ‘ 
ce pourtant qu’ils n’acquirent pas 
pour lors tous les droits de regale qu’- • 
ils ont maintenant; mais ça efié peu 
à peu & dans la fuite du temps. Je re- 
marque que la plufpartde ces beaux 
Domaines ont efté enlevés & ufurpés 
par des puilTances heretiques & op- 
pofées à l’Eglife, & que ceux qui re- 
^ ftent encore font beaucoup dimi- 
nués par les ennemis de refpoufe de 
’ Il y une deufiefine rai- 

‘ fon qui nous jfait voir evîdammant 

‘ l’agrandiflement des Ecclefiaftiques 
^ d* Allemagne 'y C*eft que comme pas 

^ un n’eftoit promu aux ordres lacrés 
de l’Epifcopat que le mérité , la vertu, 
la Içience, & les autres belles quali- 
tés ne les rendiflent tout a fait recom- ^ 
mendable ; il arriva que les Princi- 7 
■ pauxde l’Empire les appellerent pour 
I. eftre 
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eftre leur Canfeilliers & parcequ*ik 
èftoicDt prefque les feuls qui avoient 
la connoiflance des lettres &: l’inflelli- 


gence des fçiances : ainfy ils entrèrent 
dans le Confeil , & firent fi bien qu’ils 
efleverent l*Eglife dans les plus hautes 
dignités de TEftat ; Acquérant à leurs 
fucceffeurs ks Principalles charges , 
comme eft c’elle de 'Chancelier & de 
plufieurs autres qui font les plus ho- 
norables & les plus confiderables de 
cet illuftre corps : Enfin je dis que 
le Zele , la pieté , & la dévotion tous 
les fidelles de ce^temps la, ont efte 
comme des fources fécondés qui ont 
donné abondamment à TEglile de- 
quoy s'entretenir, & dequoy fubfi- 
fter honorablement. 

§. 8. La puiffance de l’Eglife alla 
bien fi avant qu’il ne luy manquoit 
prefque autre chofe que d’accepter & 
la couronne de l’Empire : Mais c’eft 
à quoy ils n'afpiroient pas ; Pareeque 
leur condition nefouffre point de 
famblables charges. Je neveux pas m’à 

mufer a mettre icy ce que des bouches 
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s infernalles & des .langues envçnîinées 
[ ont voulu attribuer impunément &. 

. avec une malice, enragée aux Paftcurs 
f • & aux-.Prelats Par,ce- 

s que ce -feroit charger un livre d!ime 
s matière indigne.de, voir le jour 

^ ftre mife dans un? ouvrage qui n’^fl: 

, fait que pour , dire la :veritd,; &. noti- 
[Ç pas pour vomir des impûftures,^ pour. 

y, débiter des calomnies que Penfer in-; 
le vente &. que ces partifans s’efforcent 
lî en vain de faire recevoir : c’eft pour-. 
aJ qupy je diray maintenant que c*e(t» 
[: à tort qù’on veuftirendre odieufcsdes ; 

ÿ perfbnnes, dont le mérité eft - connu à: 
.. toute la terre , &; qu’il faut bien qu’il 
J. y aye de la malice de blafmer les Gens 
d’Eglife de ce- qu’ils ont fait fleu- 
j rir leur Eftat& leur condition , & de 
^ ce qu*ils ont acquis, du bien à leur 
^ Mere : Puifque tout un monde les a 
^ jugés dignes. de ces grâces. & de ces 
jji- advantges & puifqu’ils. n’ont efté 
i eflevés à ces hautes dignités qu’enfiiite 
de leurs vertus , & quen veuë de leurs 
grands mérités : IVlais qu’inporte il- 



F qu’un 


12 Z PEflat de Empire 
qu’un chien enragé abbaye contre la 
lünc & qu’un miferable ftrafbn fe cre-. 
ve de clabauder contre les plus grands 
hommes de Tunivers & que toute la 
terre reconnoit pour tels j Si vous en 
oftés quelques malicieux & quelques 
chétifs heretiques qui périront avec 
le vent & qui ne fairont pas meilleu- 
re fin que tous les autres qui les ont 
précédés. 

§. p. Venons maintenant aux villes 
\AnaatiqH€S c’eft a dire aux villes libres 
de l’Empire, & difonsque/’-^//f?W4f^- 
nf qui eft au delà du Rhin a voit (500 
ans après la naiflànce du fauveur dte 
monde) tous fes villages làns aucune 
enceinte de murailles , & que fes mai- 
Ibns eftoient feparées & beaucoup efi- 
cartées les unes des autres ; de forte 
que tout ce grand païs n*avoit (neuf 
Cens ans après la naiflance de Jefns 
Chrifl ) qu*une ou deux villes muiees. 
Il eft vray que tout ce qui eft au deçà 
du Rhin & qui a efté fiijet à R Empire 
Romain a eu plutoft des villes murées, 
^jc ne doute pas que ce qui eft en- 
, ' ' "*trc 
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^ tre les eyïlpes & le Danube n*aye eu . 
des lieux fermés : Mais parcequc la 
brutalité des gens, & l’ignorence de 
la Nation eftoit tout à fait grande; 
auffi bien qu’aujourd’huy ( en cer- 
tains endroits de l’Empire Jcela eftoit 
caufe que leurs Baftimens eftoient ir- 
réguliers, & ridiculles, & que leurs 
humeurs ennemies de la focieté ne les 
portoit qu*a la chafTe & non pas à la 
vie civille, humaine , & raifonable, 

& a baftir feparement les uns des au- 
tres ; Afin de ne fe voir que rarement, 
& jamais qu*a la chafTe & par rencon— ' 
tre: Je ne m’eftonne pas du procédé 
dé cette nation ; Parceque je fuis con- 
vaincu de cette vérité qu’ils ne fça- 
voient pas ce que ç’eftoit que lesdeli-^ 
ces d*unc vie honefte, & civille, & 
qu*iîs ignoroient les advantages qu’il 
y a d*eftre dans les villes, qui font les 
retraites communes de tout ce qu’il 
y a de plus délicieux dans le monde ; 
Vous le pourrés connoiftre par leur 
façon d’agir qui font animales & groT- 
fieres;^ & par leur vie, leur meubles, 

F Z &: 
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& leurs habits qui reffentoient plutoft ? 
la brute que l'homme , &ile fauvage - 
que rliumain I le mefpris qu’ils fai-. 
fûient des richefles ; Parcequ'ilsncfça- 
voient pas ce que c’eftoit ! Cette- 
nourriture grofliere ! ces veftemens 
rudes; &.cesameubleniensde. maifon - 
fi Hdicules fônt des preuves trop con- 
vainquantes de leur peu de foin a ba- 
fiir des villes , & de leur averfion a 
vivre en compagnie & en commun : 
Ainfi il ne faut pas s'eftonncr s’ils vi- 
voient de la forte , & s’ils continuè- 
rent a faire de la façon ; jufques 
à ce que le (JhriJliamJme qui eftablit 
l’homme dans le plus <haut degré de 
perfeéHon qu’il puiflè avoir , fit de' 
ces Barbares dés Humains , changea 
ces beftes brutes en hommes , & meta- 
morphbfa ces Incivils & ces greffiers 
en *un peuple doux & Ibciable. Les 
Chriliiens f dis je/ ayant porté la loy 
divine de yefm Chrifi dans ce pais 
commencèrent à ramener ce peuple 
dans les devoirs d’un homme & d’une 
créature fanéüfiée par la grâce r c’Eft- 
: pour- 


d* jillemagne, 1.2 5 

pourquoy ils leurs inlpirerent àmcf- 
- me temps Tamoiir delà focieté, leur 
firent voir par expérience (en les me- 
nant dans les villes voifines, d’oîi ils 
avoint tiré dcs{ecours& des douceurs 
extraordinaires ) le Plaifir qu’il y .a 
de vivre en commun & de fe fecourir 
les uns les autres par. un motif d'amour 
. de charité , .& par un; fentiment 
d’interefl: qui fait que les autres nous 
rendent le.femblable &. qu’ils nous 
iècourent dans nos belbins. Les Prin- 
ces fe virent obligés de favorifer ces 
, pieux- defleins; parceque leurs Eftats 
. en devenoient pfus riches -& plus flo- 
,rifians; c’eft pourquoy ils ., appel! e- 
. rent les Nations eftrangcr es pour venir 
habiter leurs pais , & pour fe rendre 
» citoyens de leurs villes. La Politique 
& le bien de leurs .Eftats les obligea 
de donner des privilèges extraordinai- 
, res à ceux, qui ’viendroient demeurer 
-. 'dans cesi Lieux , ce qui -.attira bcau- 
. coup de . monde & qui peupla ex- 
traordinairement ces nouvelles Cités. 
La. Liberté que; porta la Loy dePE- 

F 5 van- 
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vangille dans le monde, ou du moins 
la douceur que le ChriJhaniJmemfipivsL 
aux Maiftres qui avoient des Efclaves , 
fût caufe qu’un chafeun s’adonna à 
la marchandife, & que tout le monde 
s’applica au trafic, fans crainte d’au- 
cun mauvais traitement. Lepaïs de- 
vint donc dans peu de temps tout à 
fait rempli da belles villes : Pareeque 
toutes ces raifons donnèrent pccafion 
à beaucoup de Peuples de s’unir Cii-’ 
femble, & de faire un Corps politi- 
que & civil. Henri l'Ojfeleur fût un 
de ceux la qui fit baftir le plus de Cités 
QX\Saxe\ Pareeque craignant defoufi- 
frirle mefme malheur que le refie de 
V AllemAgne ÎQV&xoïx. ( par l’irruption 
àes Hongrois) il obligea la plus gran- 
de partie de fbn‘ peuple de fe retirer 
dans certains lieux qu’il fit fortifier 
pour pouvoir mettre fe gens à cou- 
vert de la violance , & de la cruauté 
de CCS nouveaux venus. Les traités 
d’alliançe , & le defir des’enrichirf par 
le moyen du commerce) furent encore 
des nouveaux motifs pour agrandir 
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^ ' Sc pour peupler ces villes desja baftiesw 

I La plus noble & la plus eftroite allian- 
ce qui fe foit faite pour ce fujet, eft ceJ- 
Y lede l’an entre les villesaffifes 

e fur le Rhin ; Parceque quelques Prin- 

/ ces voulurent y entrer & eftre com- 
pris dans ce traité. La focietc de celles 
\ qu’on nomme Anciatycjfies a efté fî 
i;'. grande fur mer, que leurpuiffancea 
ji : efté redoutable aux Roys d'angle* 

i. terre , de Sue de , & de Danemarç^ 

j. Quoyque cette puitTance parût de- 

„ voir eftre eternelle , elle fût pour- 
Ij/ ' tant prefque tout à fait perdue en l’aa 
: 15 oorparceque les petites villes ayant 

J preuveu que les grandes avoienttout 
(, Je profit 5 & qu’elles attiroient tout 
^ le gain, commencèrent à fe feparer, & 

à fe retirer du commerce , ce qui don- 
j na accafion à beaucoup d’autres d’ea 
J, faire de mefine > & de laiffer par con- 
J fèquant le trafic en arriéré. Après 
J quoy les autres Nations principalle- 
ment les Flamands & les Hollandoû 
. Je mirent en mer , attirèrent dans leur 
païs Je commerce de IVccean , & ache- 
I - F J yc 
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verent ainfi de ruiner celuÿ de ccs vil- 
les , dont les forces avoicnt efté fi re- 
doutables à toute forte de Princes, & à 
tous les Monarques de Europe. 

§. lo. Q^oyque toutes ces villes 
fulTcnt C s*ilfemble ) dans une condi- 
tion plus libre que les plus petites 5 fi 
eft ce pourtant qu’elles n^eftoient pas 
Jhors de fùbjedlîon : puifqu* elles re- 
connoiflbient ‘l’authorité Impériale 
où* Royalle , qui deputoit des Comtes 
pour adminiftrer la juftice. Il eft 
vray^que. dans la fuite du temps, les 
Hmpereurs furent fi liberaux qu’ils en 
donnèrent quelques unes en Souve- 
raineté-à , quelques au- 
tres à des à des Comtes^ fe re- 

fervans les autres'pour* eux mefmes, 
dont -quelquesunes f fe confians en 
leurs ricbeffes)c<îmmencerent‘environ 
•le -X II > Siecle defccouër ie^joug de 
l’obeifTance 5 & de fe rendre libres ? -à 
qiioy les Empereurs ne pouvant pas 
s’oppofer ; parccque les troubles de 
l’Eftat ne leur permetôit pas de le 
faire^ il* arriva-’ qu’elles fe rendirent 

tout 
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tout?a fait; inde.peodantes , & qu*elJes 
jôbligerent meûneleurs Souverains de 
Jeur accorder beaucoup 4e privilèges 
•^-.d’immunirçs ; -afin ;qu’elles don- 
,^n0(îent le -ftcours qu*on leur deman- 

f oit & doint.ojiavoit grand befoin ; 
c pour contrebalancer Ja puiflancc 
es -Prélats , & des -autres 
'À'AlUmagne qui s’cftpient oppofés a 
.rEmpereur , ou qui pou voient du 
moins fi pppofer. Plufieurs Villes du 
• Duché de Snevie (encore bien qu’el- 
ks feuffent petites) creurent avoir une 
belle occafion de fe rendre indépen- 
dantes, & de vivre dans une entière 
.liberté par la mort du DyicàtSueve, 
qui mit fin à fa race, & quifûtk der- 
nier de cetteilluftremaifon.I’Hiftoi- 
re nous apprent que tous ces lieux 
^ne fe rendirent pas libres à mefmc 
.temps; Mais elle nous alTure que ce 
fût les uns après les autres , lorfque 
Toccafion s’en prefentoit , & quand 
: les Empereurs favorifoient leur défi- 
fein.Voyla pourquoy ces villes ont des 
P riyileges , àc des immunités dilFeren- 

F y tes: 
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tes : Et c’eft lefujet pourquoy il y eti 
a quelques unes pour le prefênt lef- 
quelles Ton privées en partie des droits 
de Regale. Beaucoup d’autres qui 
cftoient en quelque façon fourmifes 
aux EmpereurSj& qui depcndoient en 
quelque chofe de fbn authorité orit 
efté accheptées , efchangées, ou redi- 
xnées de leurs mains par les Prélats, par 
les Ducs & par les autres Princes 
lemrtgne ; De forte que quand ils n’orlt 
pas peu rendre efclave la liberté de 
leurs fujets : .parcequ'ils eftoient ou 
trop riches, ou trop puiffants ( ce qu’ils 
ont voulu faire plufieurs fois pour 
fatisfaire à leurs befbins en les fur- 
changant de fnbfides & d’impôts ) ils 
ont eu recours à d’autres voyes, & fe 
font fer vis de ces deux moyens , oU de 
• vendre la liberté aux habitans meC- 
mes , ou de l’engager aux autres Sou- 
verains pour un prix fort médiocre , 
& pour bien peudefehofe: Etàir.fy 
t Allemagne cft dans l’Eftat ou vous- 
la voyés ; remplie de tant de villes 
Artciatiquçs ou Impériales , qui fe 

di- 
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diCent indépendantes de" qui que 
ce (bit , & qui s’eftiment tout a fait 
libres. 

Chapitre. IV. 

Du chef de l* Empire d^AllemagnCa 
' qtdou appelle Empereur; de fon 
EleÜion , & des EleBeurs 


un corps compofé de pluiîeurs mem- 
bres, entre lefquels en remarque des 
Villes très puillantes & très fortes, à 
efté foufoife depuis Charles le Grandy 
à un* feul & unique chef, que les an- 
ciens ont appellè Amplement Roy , & 
que les modernes ont furnomme en- 
fuïté ( par un efprit d*ambition & de 
vanité ) Empereur des Romains^ autre- 
ment Cafar: Je dis donc que ce grand 
païs a toujours reçonnu un chef, fi 
vous en oftés quelque temps d’inter- 
regne qui a donné une face de Repu- 
bliq-ue à cet Eftat, Nous dironsaprés, 
comment on Teflit : mais avant que 


qui hjlijent. 

5. I. r ne que nous pou- 

vons apeller juftement 
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de pailer otitre , j^cftime qu’il eft bon 
de f^voir les cbofès dans le fonds: 
Afin qu’on" defcouvre mieux la diffé- 
rence qu’il y a entre les Elcétions an- 
ciennes & modernes jque Tofi fait au- 
fourd^huy & qu’elle eft la véritable, 
origine des 'ElédeUrs^ de l’Empire. 
Pour éommencer donc; je dis qu’il 
faut remarquer que Charles Magne , 
fes'" ^SirèCèfteurs ont Empereurs 
Rojs de Eranet tout ’enfemble , & 
-que la poffeffion de ce^’deux Couron- 
lîes ont efté differentes par raport^à 
Ces Princes. La prêriiiere a efté don- 
née au ’mefme Charles Magne par un 
confentément général du Peuple' Ro^ 
qui luy enConfera la puiflan- 
re par la librè Elëd:ion qu’il fift de fi 
pcrfonne ( à quôy le confentit 
agréablement) & par le droit heredi^ 
taire qu’il en conféra à toute fà pôfte- 
rité; de forte que cét Eftat luy fut 
donné comme héréditaire ifa famille, 
& non pas comme Eledif : Ce qui 
paroit evidamment dans le couron- 
nement de fes Enfans , lefquel ne fût 

pas 


pa$un*‘a<9:e d’Ele<5hoTi :. mais nneao 
<;eptâtion une confirmation de 
Jeur avenement à l'Empire. Ce qui 
confirme encorecette vérité? cfeft que 
•le Gm^jd C^ârks àoviï\i fes Eftats en 
mourant à (bn fiIs.L«^/>^-8: Louh^vi^ 
fuiteeni donna la^jouiflance à Lot h Ain 
^apéisîfamort de lbrte que ces Prin- 
ces ne faifôient autre chofè que choy- 
fir leurs ^uccefTeurs , les^^ déclarer 

tels- par leurs tèfta mens pour les fai- 
re recevoir en -cette qualité,. fans qu^il 
fût befoin -ny 'de Tapprobatron du 
‘Souverain' Pontife , ny de l’accepta- 
tion ny dé l’adveu du peuple Romain. 
Il- n’en eftoit pas de mefmeide l*an- 
•cien Royaume <- de - France lequel 
n’eftoit ny purement EIcéHf, ny fim- 
plemenr nereditaire : puifqu’îl efioit 
un compofé de tous les deux : Car 
nous trouvons que les Monarques de 
cet Illuftre Eftat n’eftoient jamais ef- 
Jevés fur le throfne (encow bien qu’ils 
fufiTent fuccefTeurs & heritiers pre- 
fbmptifs de la couronne) filesprin- 
cipeaus du Royaume ne les avoient 
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receus & reconnus comme tels, & fî 
le peuple n’avoit donné Ton confente- 
ment à Ton couronnement, & à Ton 
facre. Il eft vray pourtant qu’on ne 
privoit jamais les Enfans de la cou- 
ronne de leurs Peres ; fans des preflen- 
tcs raifons , & on ne refufoit jamais 
' de les reconnoiftre pour légitimés 
> Souverains; s’ils n’eftoient d’un fang 
différant , & s’ils ne paroiffoient eftre 
indignes d’eftre eflevés fur le throfne. 
On peuft toute fois evidamment re- 
connoiftre que ces promotions rete- 
noient. beaucoup plus de la fucceffion 
que du chois , & que cet Eftat eftoit 
plutoft héréditaire que fucceffif, tel 
J qu’eft encore aujourd’huy celuy de 
Pologne. Tous ceux qui verront donc 
la façon avec laquelle les Roix de Fpan^ 
font eflevés furie throfne , trouve- 
ront que la fucceffion l’emporte fur 
l’Eleàion ; Quoy que la Couronne 
ne foit pas fi fort attachée aux Enfans 
des Roys, & à la naifiance des Prince^;- 
qu’on ne puiffe bien les en priver , (fi ) 
le peuple les . en juge incapables & in- 
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d/gncs) j^advouë pourtant que le cou- 
ronnement des Princes n’eft pas fi fort 
une promotion, que c’eft une ceremo- 
nie & une acceptation de fon efleva- ^ 
tion à l’Empire. Cecy prcflupofé, je 
dis que la Race de Charles Magne^o^ 
yant fini, PAllemagne( qu*on appcllok 
pours lors la France Orientale ) choy-*^ ^ 
fit librement par la bouche des Vx\x\^J^fi 




cipeaux de l’Empire, Otton àeSaxe^ 
lequel refufant l’ofFre qu’on luy 
avoit fake d’eftre Roy de toute ce 
vafte pats , àcaufe deîa vieillefîe fût 
caufe { par fon confeil ) qu’on eflût 
à là phc€ Conrad Duc de Franconie 
que l’on dit, & que l’on croij avoir 
efté de la race de Charles Magne» Ce 
melme C(?;;r<ïâ(rollicita les grands de 
V Allemagne àt mettre à fa place Otton 
de Saxe fils d^Henri l'Ojfileur , & les 
obligea de Peflevcr à la dignité qu’il 
polTedoit. Ce Prince eftant monté fur 
le thorne impérial après la mort de 
Conrat ^ ne voulût jamais prendre le 
nom d* Empereur que par Kavei; du ^ 
Fafe de par leconfentementdu*S.?ÿ- ^ 

re, 4 
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arriva «nfuite que le fils de cel- 
‘luy cy 9 qü’on appôHoit Otton le grand 
^pres' avoir, conquis toute ^Italie fit 
.une telle Alliance entre Rome de fes 
terres avec l*-Allemagne ; qu’il' fit cette 
doy^que pas un ne pour^oiteft^eap- 
'' :pcUé 'Empereur >des Romains « fi les 
^ sRomains'ne Pavoient choyfi comme 
'^WXel , &'fide Fii^e ne Tavoit Couron- 
,né folemnellcment en cette qualité 
'dans îla 'Ville de Rome : de forte que 
fSiS un Roy d*eAllemagne n*a le pou- 
voir de s appeller Empereur des Ro- 
mains fi le peuple ne l*a choyfi , & fi 
"le Souverain Pontife ne Pa Couronne 
comme tel : quoyque ce fût une cou- 
•flunje afles ancienne en Allemagne 
d’en ufer autrement. Ceftoit la maxi- 
:ine ordinaire àes Allemands aufli bien 
que celle des anciens François <\uc\es 
principaux du Royaume & le peuple 
•ne choyfilfoient prefque jamais d’au- 
tre Empereur que le fils de ceux qui 
avoient occupé le throfne, & qui a- 
voient porté le Sceptre di la Couron- 
.ne. Ce quidurajulquesà Henri IV. 

dont 
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dont l'Enfance & le mauvais gouver- 
nement fut fi grand , que d’obliger les 
•principaux . de l’Empire f fafchés de 
cette mauvaife conduite , & pouffes 
au refte par le Pape J de s’aflfcmbler 
pour Eflire un uouvel Empereur , ^ 

de le chaffer honteufement avec ce 
decret c\oo dnm:eps Films Regis , etfi 
^dignus , per Jpôntaneam EleBionem^ 

'non per fuccejfionis lineam ad thronum 
perveniret. Ce font les mefmesmots^ 
dü decret qui veulent dire que d’hores. 
en’ avant on ne s'attacheroit plus à la 
fucceffion des Empereurs, & qu'on ne 
fbngeroit plus a donner l’Empire aux 
Enftns des Empereurs : parce qu^iîs 
font leurs Enfan s ; quoy qu’ils en fut 
icntdîgnes : mais qu’on feroit le choix 
de celuy qu’on voudroit, & que ce 
dèroit à Feie6Hon;qu’on âttacheroitla 
Ciouronne de l' Allemagne : ainfy nous 
devons dire que la fiicccffion n’a plus 
efté en vigueur depuis ee temps k, & 
que l*efleâ:ion'& le choix on efté cm 
vogue depuis ce decret. 

§.• Cette Eieéüon a efté faite de 

tout 
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tout temps par le peuple; quoyqu’a 
la vérité les Princes Ecclefiaftiques & 
les feculiers cuffent beaucoup- de pou- 
voir dans ce rencontre. Jevousdiray 
que quoyque le choix d’un Empereur 
appartienne de droit à la populace, 
la puiiïance & radreflTe des princi- 
paux de l’Empire I*a emporté fur eux: 
.de forte qu’il ny a ( depuis quelques 
fiecles) que fept perfbnnes capables de 
faire cette EIcélion, & huit depuis de 
la convention & le traite fait à 0 /ko^ 
brug , qui font les Archevefques de 



Roy de Bohemty Sc les Ducs de Bavieroy 
& de Saxe , le Aîarquts de Braude^ 
bourg y & le Comte P alatin du 
Perfonne ne peuft dire depuis quel 
temps ces Princes fe font açquis ce 
pouvoir. rOppinion a eftépandant 
plus de deux cens ans ( a commencer 
depuis l’an Ü50 jufques àran i5oo) 
que le Pape Grégoire V. ^ Qtton IIL 
convindrent enfcmble d’eftablir fept 
Elcâeurs: mais il y a d’autres Au- 

theurs 
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rheursqiûattribüent le tout à t i 

ferenr & les autres au Souverain Pon- -- ^ 
tife y félon qu’ils ont efté portés pour 
l’un ou pour l’autre , le premier qui a • 
combatu cette oppinion eft à mon 
adv» Onufrius Panvinius , lequel a 
fait un livre intitulé de Comitih Imfe^ 
ratorh , & qui a mérité d’attirer à 
fon lèntimenttoutcequ’ily adeplus 
fenfé 5 & de plus prude dans l’Empire. 

Pour vous faire voir qu’il ny arien 
d’afluré touchant la création de ces 
Eledeurs ; c’eft que cette imftitution 
Eleâoralle de Grégoire ou d'Ottofi 

C3 

n’a peu cftre fceuë de perfbnne , & 
que pas un cfcrivain n’én a rien elcrit 
que dcfpuis Fredric 1 1 , qui eft venu^^/ 0 ^ 
240 ans apres Orrt?». Je fçay que 
tin Polonais eft le premier qui* en a par- 


lé : Mais je fçay bien aufli que Ibn op- 


pinion n’eft pas recevable , & qu’il ne 
doit pas eftre creu lorfqu’il dit ces 
mots Pofi Ottonis t empota caperunt Of» 
ficiales imperii Sligere, En voyci les 
jraifbns , premièrement parcequ’il a 

vefcu fous Frédéric II. qui n’a régné 

que 
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*que' 250 ans ^^résOttonlM, en quoy 
-il ne peuft pas eftre fort croyable. La 
deuficfme raifon ; c’cft qu’il n’cft 
pas le plus* infallible du monde dans 
les oppinions.La troifiefme:parcequ’il 
n’aporte point d’authorités ny de 
épreuves de Ton dire ; Et la 4 enfin c’eft 
■que ces mots fe peuvent expliquer en 
«deux façons ; Sçavoir que ces Offt- 
ciaux de ^Empire ont • obtenu des 
igrands biens dans apres 

avoir efté allés longtemps Officiers 

- de la cour , ou bien que les Empereurs 
rieur ont donné ces offices avec de très 
-amples pofleffions pour tousjours, & 
iqu*ils leur en ont fait une feffion pour 
:un jamais, & à perpctûité; On ne peut 
.-pas ..d'ourer que ces Principaux Seig- 
•neurs de TEmpire ne peuffent eftre 
-clleuspour eftre Empereurs , &. il eft 
'^hors de doute que Içs autres Princes 
îd*:jillemagne Gûlte\ts fept ('dont nous 
-avons desjaparléj pouvoient preten- 
'dre à cette haute ffignitéi autrement ce 

- feroit nier une pratique reçue de tout 
■ le-monde , & réfifuferde croire ce dont 

per 
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perfonne n’a jamais dputé. Les autres 

_ 1*^ 1 T’1_jQ /■ 


ont dit que les Eledeurs avoient efté 

Jrn 


mùxxnés^2x Frédéric II. maisjufques 
à prefànt on n’en a jamais rien peu fça-i 
voir d’affuré; Au refte c’eft' qu’il ny 
a^pas de probabilité, ny d’apparance 


que les autres* Princes fe foient fi façil-. 


lement fi . librement prives dé leurs 
droits- 

§. J. Ilyauneautreoppiniori par-. 
my les plus habilles Allemands quir 
dit que les fept Princes(dont nous parr .. 
Ions maintenant) commencerentapar^^^A 
voiftre: plus '.que. les . autres.. Seigneurs>^ 




d* Allemagne^ raifioo deleuririchefe: 

De forte qu’eftant * Officiers de P£nv-. ^ 
pire , ils s’infihuërent peu àjpeu.par l < 
preferance à.tout le reflfç,& s’attribue- 
rent incenfiblemcnt la puiffancc d’e-. ^ 

flire l’Empereur quelque temps 'au- 
paravant leRegne de IL ain- 

fi V Allemagne. dkmi AinsMn defordre 
eftrange (apres la mort du mcfme Fre^ 
deric) Perfonne ne fc mettant en pai- 
ne des affaires publiques que ceux cy. 

Ges fept Princes (comme eûantlcs 

' plus 
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plus confiderables de tout TEmpire) 
s’attribuèrent tout a fait la charge 
Vl *Eleâ:eurs & fe rendirent eux mef- 
mes les Maiftres de ce choix. Ce qu’a- 
yant efté confirmé par les elcâions 
qu’ilsfirent de ^ ou trois Empereurs. 
Il arriva enfin que le droit leur en fût 
accordé par la bnile d*Or , laquelle les 
éftablit les véritables arbitres de l’Em- 
pire dans ce recontre , & leur donna 
tout le pouvoir qu’ils ont. Depuis ce 
temps la ces Princes ont adjoufté à 
' leurs anciens noms le titre d^Eledieurs 
du S. Empire & fe font rendus plus 
recommendables que tous les autres 
. Princes d* Allemagne par ce moyen. 

§. 4. Comme ces Souverains fe 
font attribués des le commencement 
l’office d’eflire en qualité d’Officiers 
y de l’Empire : On a veu aufli du depuis 
que cette dignité Eleéloralle a efté an- 
nexée à certaines terres , & que la 
Bulle d*Or Ta unie infeparablement 
à certaines Principautés de l’Eftat ; 
De Ibrte que quiconque en eft légi- 
timement pourveu , & qui les poflè- 
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J de avec un titre de J ultice , efl: à mcG- 
I me temps Eleéleur. Les Elefteurs 
J eccJelkftiques font promus à ces £ve- 
i fchés comme Jes autres Evefques 
\ d* Allemagne ; c*eft à dire ou par la 
voye delà collation, ou par celle de 
reledion ; Il efl: vray que per Tonne 
ne peufl: eftre confacré tel fans l’ap- 
probation du Pape 8 c fans le confènte- 
L. .ment de L' Empereur ^ qui précédé or- 
I dinairement celuy de Souverain Pon- 
tife : Pareeque Pon ne peuft pas par- 
venir à ces EvelchésTanspofleder des 
terres qui (ont des fiefs de l’Empire. 
Je diray icy en paflànt que les Cha- 
pitres de ces Principautés ecclefiafii- 
ques ne, peuvent jamais tenir la place 
de l’Elcéteur. Quand à ce qui regarde 
les Eleéèorats fecqliers , c’efl: une vé- 
rité infallible que les fuccefleurs de 
ceux qui en font une fois pourveus , 
/liccedent à ces dignités par un droit 
d’Heritage & par un titre de fuccef- 
. fion & de parantage ; de forte que ^ 
l’ofiSce d’elire efl: infeparable de ces 

anaifons, efl: t ellement uni à cçrtai- 

nés 

i 
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nés terres qu’elles ne peuvent jamais 
cftre vendues , engagées , ny feparées 
de la charge & de la dignité Eleâôral- : 
le. Que s’il arrive par rencontre qu’il 
faille eflire un- nouveau Prince, 

& rempler la place de quelqu?un qui 
a manqué, ou qui s’eft irenduindigne. 
de cetofB'ce par fcs crimes ; H faut par 
toutes les couft urnes , & félon toutes 
les loixde l’Empire j que l’Empereur- 
le fafle fans confulter autre perfonne- 
que luy mefme i de fortç que fi on- 
a veu le contraire le fieele pa{Té,{ans 
que- pas un y aye contredit ; C’eft f 
pareeque les Empereurs eftoient pour,; 
lors tout a fait attachés à la guerre , & 
parce qu’ils ne (bngeoiënt à autre 
chofe qu’aux armes , & qu’aux com^ 
bats. Ca efte neantmoins avec nnefle 
qu’il ont defpouillé une perlonne de la 
Qualité d’Eledeur pour la donner à 
un autre de la mefmèrace, &*ça efté 
avec adrefle qu’on fit ce tranfport de 
l’un à l’autre. Ce qui devoir d’autant 
mieux faire agreër ce procédé & re- 
cevoir cette façon d’agir > c’eft que: 

l’en- 
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l’envie de regnerny le defir d’enlever 
le bien d’autruy n’a voit pas porté 
l’Empereur d’en ufer de la forte, & 
puis que cen’eftoit que pour confer- 
vcr fes droits'& pour fe maintenir dans 
l’ufage de fès Privilèges. Ce qu’il 
n’auroit fceu faire autrement fans a- 
voir recours aux armes, fans faire la 
guerre, & fans s’atirer la haine irré- 
conciliable des plus puilTantes familles, 
lefquclles avoient efté de tout temps 
afFedionces à l’Empereur, ( pareeque 
ces Ayeuls les avoient extrêmement 
favorifées & pareeque luy mefme 
avoit talché de les rendre puilfantes ) 
ce à quoy il ne devoir pas fonger s’il 
ne vouloir deftruire fes ouvrages , & 
s’il ne vouloir s’attirer des puiflants 
Ennemis fur les bras. J e finiray ce Pa- 
ragrafe en difant que les Eledeurs qui 
ne font pas d’âge pour donner leurs 
voix dans une Eledion d’Empereur , 
ont neantmoins ce privilège que leurs 
Tuteurs péuvent tenir leur place, 8 c 
fuffrager en leur nom. Il faut avoir 
dix-Huid ans pour, eftrehorsdeMi- 

G no- 
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norité, & pour eftre capable cfe faire 
ce choix fi important à l’Èftat. 

§. 5 T. La façon d^Eflire eft celle qui 
fuit, l Archevefque de Afayanct efl: 
obligé dans un mois(à commencer des 
le jour qu’il a fçeu la mort de l’Em- 
pereur) de comvoquer fes Collègues , 
& de les folliciterl faire une nouvelle 
Eleétion, ce qu’eftant fait chalcun, des 
Eleéèeurs ou bien leurs envoyés doi- 
vent fe rendre à Francfort avec cette 
condition qu*ils n’auront avec eux 
que deux cens chevaux & non pas 
d’avantage ; Ce qui pourtant ne s’ob- 
ferve pas à prcfant. Quand le temps de 
l’EleÂion eft venu , on oblige tous les 
cftrangersde fortir hors de la Ville, 
les Eleéfeurs s’affamblent dans la 
facriftie de l’Eglife de S, Barthelemi , 
où l’on dit la melTe pour invoquer la 
grâce du S. Efprit dans une affaire de 
cette importance; enfuite dequoy ils 
s’en vont à l’autel pour jurer qu’ils 
choyfiront un homme digne de Gou- 
verner l’Empire. Cela eftantfait,/’-^r- 
chevefqnede iJHajançç ( comme Do- 
yen 
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i yen du College) recuillit les voix , éc 
i interroge premirement l* Archevefjne 

t d€Treves, en fécond W^ncelpty deCo-- 
1 logne^ & les autres en füïte, (èlon leurs 

rangs , refèrvant de dire fbn fenti- 
; ment à la fin , & de donner fbn fufFra- 
t ■ ge à celuy qu*il voudra (apres que les 
antres auront donné les leurs) Plu- 
fieurs de ces fuffrages , valent autant 
L que fi tous eftoient cnfemble. Ôn le- 
f roit pourtant bien en peine fi les 
huiét Eledeurs eftant aflemblés , 
leurs voix eftoient partagées en forte 
qu*il y en euft quatre de chafque co- 
è fté i Parcçque jufques à prei&nt on 
" n’a 'point fait de reglement pourre- 
j medier à des femblablcs recontres Sc 
/ à de pareilles occafions. Il n’eft point 
deftendu à un Eledeur de fc don- 
ner la voix àfby mefme pour le fai- 
re Efîire Empereur. l’Eledion eftant 
' . faite on met par efcrit tout ce qui 
i‘ s’eft paffé dans cette afiemblée & 
» on cacheté ces lettres avec les féaux 
» ties Eledeurs pour marque de leur 
• choix* Cela eftant fait les mefmes 
5; G a Elec- 
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Eleétcurs s*en vont à 1 * Autel , & 

V Archevefqtie de Majance zx\nonzt à ' 

tout le peuple l’Eledion qu’ils ont fai- ^ 
te 5 & nomme enfin celuy qui a efté ^ 
choyfi , pour eftre Empereur. On ^ 
luy donne enluite le Gouvernement î 
de TEftat : mais on ne luy en delivre f 
les commiffions que fous certaines 
loix, & à certaines conditions. En- | 
tre lefquelles la principalle eft qu’il J 
fera tenu de confirmer & de mainte- 
nir les droits , & les privilèges des E- J 
leâreurs. Cela eftant fait on cboyfit la 
ville d’Aix la Chappelle pour le cou- 
ronnement de l’Empereur; f félon que 
la Bulle d’Or l’ordonne & le veut. ) 

Il eft vray pourtant qu’on fait la Ce- 
romonie &la proclamation de TEm- 
pereur dans la mefine ville où 1 *E- 
ledion en a efté faite ; en qiioy 
chevefque de Cologne a reprefenté qu’il 
avoit raifon de trouver à redire à ce 
procédé : parceque l’ordre a efté don- 
né par le bulle d’Or qu’on pren droit 
la Ville d*Aix pour le couronnement . 
des Empereurs, allurant que la cou- 

' ftume 
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/lume avoît efté telle de tout temps, 
& que ce n’eftoit que par unetolle- 
rance & une grâce accordée librement 
qu’on avoit foufFert quelque fois 
qu’on en ufat autrement : mais que 
pour le prefant il n'eftoit plus refolu 
de le foufFrir. Quôyque la juftice 
fût de (on cofté, & quoy qu’on deût 
d’autant mieux luy faire gagner fà 
caufe qu’il ny.'avoit point d’autre in- 
tereft que celuy de la raifon & parce 
que cette Ville eftoit dans (on Arfche^ 
'veché ÿ II s’efl: trouvé neantmoins que 
l* Arche vefqne' de t.^€ayance luy a in- 
tenté procès pour cet effet & a fi bien 
fait qu’il a obtenu par une conven- 
tion faite entre eux que le couronne- 
ment feroit alternatif : c’eft a dire 
qu’on couronneroit TEmpereur tan- 
toftdans uq endroit, &tantoft dans 
un autre.Pourice qui cft des autres Ce- 
remonies qu’on garde dans ce ren- 
contre , je n’en diray pas d’avantage ; 
parce que plufieurs Autheurs en ont 
eferit , & parce qu’il eft facille de les 
trouver, & de les lire. 

P î 


3 J O PEflat de P Empire 

§. 6. Comme les Eledeurs ont ce 
pouvoir d’eflever furie throfneccluy 
qu’ils veulent. Il fcmble qu’ils de- 
vroient avoir aufli Tauthorité de chaf- 
fer & de depofer, ceux qui ne s’y com- 
portent pas comme il faut , & qui fe 
rendent indignes de l’honneur, & de 
la grâce qu’on leur a fait : ainfy il 
cftoit juftc que cette puiflance leur fût 
donnée par une loy authentique , & 
tout a fait exprefle ; Mais parce qu’el- 
le eûft paru trop injufieufe à une tel- 
le dignité; on a creu qu’il ne falloir 
pas la mettre parefcrit, & qu’il fuf- 
fifbit que les Eledeurs fceu fient qu’ils 
en avoient le pouvoir fans leur en 
donner des marques plus juridiques. 
En effet on a veu que ces melTieurs 
ont chafié , & depofé Wencejlas fils de 
Charles I V. quoy que fon Pere l’eût 
porté flir le throfne par un nombre 
infini de grâces qu’il avoit faites à ces 
Meflieurs , par des libéralités & par 
des faveurs extraordinaires qu’il leur 
avoit accordées : car c’eft luy qui fit 
cette Bulle d’Or , laquelledonne tant 


d'Allemagne. i f i 

I de puiflance aux Electeurs , &: tant de 
j jaloufië à ceux qui n’ayment pas k 
I dignité Eleftorable : tout cela (disje) 

I n’a pas empefché que Wencejlas qui 
' eftoit Ton fils ne fût jugé indigne de 
^ pofTeder l’Empire , & quM n’aye efté 
i privé de cet honneur parles créatu- 
res de (bn Pere, & par les perfonnes 
qu*il avoit eflevées au fommetde la 

^ puiffance & au fcfte de l’honneur. On 
j a veu raefmes que Henri IV. a efté fur 
le point de courir la mefme difgrace, 
pareeque plufieurs. Princes travail- ' 
loient puiffamment à le faire depofer : 
Enfin ' les Hiftoires nous apprenent 
que l'Archevefcfue de tSM^ayance a 
propofé plufieurs fois de depofer les 
Empereurs qui ne fe comportoient 
■ pas comme il falloir , & parcequ’ils ^ 
‘ Je choquoient en quelque chofe. 

§. 7. Ces Meffieurs ont beaucoup 
i, d’autres beaux Privilèges. Comme de 
( pouvoir convoquer eux mefmes les 
j' Eftats, donner leurs ad vis fur tbutes 

II chofès , & d’eftre les grands Offi- ^ 
ij ciers de l’Empire : Les Archichan- ^ 

. G 4 celters 
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celiers font les Archevefques de 
Majance^^oViX P Allemagne , celuy de 
*Treves pour la France & le Royaume 
d'Arles y Remarqués icy que Ton 
n’entant pas parler de toute la France , 
quand on dit ces mots j mais que c’eft 
du païs qui a appartenu au Royaume 
de Bourgonne , & qui fût uni ^FEm- 
pire le X I. ficelé ( félon le fentiment 
des plus graves Autheurs.) Et celuy 
de Cologne pour l'Italie. Ces deux 
derniers n’ont que le fimple nom de 
leurs offices. Le Roj de*Boheme eft le 
grand Efchanfin ; c’eft pourquoy il 
doit prefenter la première coupe à 
l’Empereur dans la grande folemnité 
de l’Empire. Le Duc de Bavière eft 
celuy qui porte la Pomme ou le Globe 
Impérial ; le Duc de Saxe grand 
Marefchal ; auffi porte il l’efpée de 
l’Empereur tout nuë. Lg tJ^arquis 
de Brandebourg cd le grand Chambel^ 
lan qui donne à laver à l’Empereur, 
& qui porte fon foeptre le jour de 
fon ele(ftion. Le Comte Palatin du 
Rhin , eft le grand Threfaurier de 

TEm- 
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J’£mpire, c*eft pourquoy il diftribue 
les lergeffes de l’Empereur au peuple, 
& jette l’or & l’Argent qu’il donne le 
i jour de fbn couronnement. Les Prin- 
r. ces feculiers ont chafeun des delegués 
f . pour faire leurs offices & des commis 
f pour s’acquiter de leurs charges, qu’on 

appelle l^carii. Le jRoj deBoheme a 
\ accouftumé de prendre le Seigneur 
r de Linbourg pour faire fbn office 
I d* Efehanfon. Le Duc de Bavière 

prent celuy de Walbur pour porter 
le monde Impérial , le Duc de Saxe 
celuy de ^apenhein pour porter l’ef- 
* pce. Le Adarc^uti de Brandebourg le 
Comte de Hohenpollern pour sac- 
quiter de fa charge & le Palatin du 
, Rhin le Comte de Sint~Pendorf pour 
^ tenir fa place. Il y a beaucoup d’au- 
très Privilèges exprimés dans la Bulle 
d’Or, qui ont efté accordés du depuis 
I à plufieurs autres Princes 'd Allema- 
gne. Il eft vray quel’on nepeût pas 
f appeller du jugement des Eleâeurs 
I aux autres tribunaux , & que leurs 
. fiefs font exempts de cete obligation^ 

, ~ ^ S d’cftic.- 
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d^èftre renouvelles de temps en temps; 
ce qui n’eft pas peu de chofe.Il y a plu- 
fieurs autres grâces dont je ne parle pas: 
parceque je n*auroisjamais achevé. 

§. 8 Lç Comte Palatin du RhinSc 
le Dffc de Saxe , font nommés pour 
gouverner l’Empire chafcun dans fou 
.deftroit, lorfque perfonne n’occupe 
lethrofne de P Allemagne. Le premier 
a pour partage tout ce qui eft du cofté 
dn Rhin , de fueve^ ^ le fais on le droit 
Franconien efl en ufage. Et le dernier a 
toutes les provinces qui reçoivent la 
couftume*S'^;r<7«»e. Ils n*ont pourtant 
pas le pouvoir de donner aucun fief de 
TEmpire à qui que ce foit pandant 
ce temps; encore moins peuvent ils ali- 
éner ou engager les biens qui luy apar- 
tienent, & qui en dépendent. Pour 
ce qui efl: du refte , les Empereurs ont 
accouftumé de confirmer ce qu’ils 
ont fait , & d’approuver ce qu*ils ont 
ordonné. LeDernier interrègne qu’on 
V a veu d^us P Allemagne^ efté celuy 
de Ferdinand III furquoy il eft bon 
de fçavoir que ÿ^Ele^enr de Bavière 


• 
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fufâfTés injufte pour vouloir ofter au 
Comte Palatin dn Rhm le droit qui 
! luy apartenoit, d*eftre le Vicaire de 
j l' Empire y fe fervant pour cet efFeâ: 

d*une rufe qui fût fort fecretejCrainte 
qu’on ne prévint le coup , fi dn en eufl: 
çu la conoiflance. Le bavarois donc 
5 ^ ayant appris par divers Courriers que 
f . TEmpereur cftoit mort, envoya dabort 

I des lettres de tous coftés pour les ad- 
{ vertir qu’il eftoit efleu vicaire de l’Em- 
j pire ce qui obligea divers Eftats de le 
J congratuler fur fa promotion, fans bien 
^ confiderer ce qu’ils fai foient , & le tort 

J . queleurimprudâcecaufoitàunemai- 
^ fon laquelle avoit pofTedé depuis tant 
j. de fielcés le droit qu’ils vouloient don- 
^ ner à un cftrâger qui n’y en avoit point 
U d’autre que celuy de l’ambition. Tout 
ceci fe faifbit à l’infceu du Comte Pala- 
jj, iitty lequel ayant appris le procéder du 
jf'. E>hc de 'Bavieres s’oppofa à fbn en- 
U treprife, & publia par toutes les terres 
/ de fbn Vicariat qu’il pretendoit faire la 
fon^ion de Vicaire, rEmpirè & d’em- 
^ pefeher qu’autre que luy exerçât cette 

G 6 char- 
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• charge , & fit cet office ! Marquant 
par ces parolles qu’il vouloir fe venger 
de l’injure que le Bavarois luyavôit 
faite 5 & le fujet qu’il avoir de fe plain- 
dre d’un femblable procédé. Il eft 
certain que plufieurs Princes furent 
fafchés de ce que le Palatin ne peuft 
pas retirer d'entre les mains du Bava^ 
rois les lettres qu’il avoir injuftement 
fûrprifes. Mais comme perfonne ne 
veuft efpoûfer la querelle d’autruy , il 
arriva que.Jes deux partis fe conten- 
tèrent de fe faire la guerre par efcrit, 
& de faire des livres pour montrer 
leur juftice & leurs droits. Tout Je 
monde s’eftonnoit pourtant de.ee 
que \c Dféc de Bavière avoir ofé en- 
treprendre une telle chofe ; parce- 
que les affaires de la maifon du Palatin 
eftoient en trop bon eftat pour pou- 
voir fouffrir un tel affront ; d’autant 
mieux qu’il avoir bien ofé prétendre 
à l’eleélorat , & difputer fortement 
que cette charge luy apartenoit par 
toute forte de juftice &deraifon, à 
caufe que fa propre force jointe à h 

faveur 
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faveur de la maifon d'Aufiriche le ren- 
doit affés puiflant pour en venir à 
bout ., & obtenir par les armes ce que 
Tequité n’avoit pas peu luy donner. 
Quoy qu’il en foit la brigue de tous 
^ les deux partis fit fi bien, que tout le 
monde demeura quoy , fan? ambraf 
fer l’intereft de l’un ny de l’autre. Les 
eferivainsdu fe virent obligés 

! : dans cette occafion de defFendre la 

^ caufe de leur maiftre , & de montrer 
, ^ que le Porte Gbhe de l'Emp.ereur ne 
I pouvoir pas prétendre à cette charge 
f au préjudice du Palatin du Rhin à qui 
I cet office avoit efté attaché de tous 
temps : ainfi comme le Duc de Saxe 
n’eft pas Vicaire du S. Empire, parce- 
qu’il eft Eleéleur : mais pareequ’il 
I efl: Palatin de Saxe \ de mefmequele 
t Palatin du Rhin doit avoir cette char- 
ge: pareequ’il ny a que luy: qui foit 
Palatin fur ces frontières. Tout cela 
n’empefcha pas que beaucoup de per- 
u'; fonnes ne fuffent pour le Bavarois 
I fans qu’ils ofaifent pourtant fedecla- 
^ rcF contre le Palatin du Rhin ainfy 
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comme les Princes ont pour maxime 
n*advouër jamais leurs fautes, 
quand ils en font; le Duc de Bavière 
cftima mieux laifler la chofe indecife 
que de confeffer fon injuftice & le 
tort qu’il avoit fait au Palatin. 

Ç. 9. *On aveu quelque fois qu’on 
a eflu un Roy des Romains i quoyque 
les Empereurs fuflent encore en vie; 
mais ce n'eft que nomine tantum^ & 
pour montrer qu’il efl: fon Vicaire ; 
afin de tenir fa place en fon abfànce, 
& pour mettre ordre aux affaires qu’il 
ne peuft pas expedier luy mefme, 
Celuy cy doit enfin fucceder fans au- 
cune autre eleâ:ion à TEmpire. On 
atoufiours aceuftume de propoferla 
ncceffité & l’utilité qu’il y aura pour 
V Allemagne de faire le choix d’un 
femblable Roy ; mais on n’efeoute 
pas ces raifons; quoyque lesperfon- 
nes qui les propofènt foient ordinai- 
rement EJlevées fur le throfne , & 
quoyque leur puiffance & leur autho- 
rité femblent exiger de gré ou de for- 
ce qu’on eflife leurs enfans ou leurs 

freres. 
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Freres, leurs parans, ou leurs amis 
cette fupreme dignité. Les Eleéteurs 
ne voulant pas confentir à une chofe 
qui feroit peufteftreun jour unede- 
ft ruélion de leur pouvoir , & une 1 uï^ 
UC totale de leurs offices. 

Chapitre V. 

De la puijfanee de PEmpereur limitée 
par les Dietes , par les loix , par les 
cofiflfimes de l'Empire , & par ' 
les Droits des affambUes de 
tons les Eflats, 

§ i.tE vous a y desja dit depuis 
I quel temps lesEleéleurs de 
^ l’Empire ont acquis un fi 
grand pouvoir que celuy qu’ils ont, 
& je vous ay desja montré l’origine 
de leur puiflance , & de leur authori- 
té , laquelle n’eft pas moindre que 
d^efïire les R.oys, de conferVer toufi- 
jours les biens qu’ils ont une fois ac- 
quis, de pouvoir depofer les Princes 
qu’ils ont eflus, d’eftretoufiours ap- 
pelles pour donner leurs jugemens 

dans 
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dans les affaires del’Eftat, &defaire 
enfin bleaucoup de chofès par autho- 
rité fans porter ncantmoins le titre de 
commendement ni d’Empire. Il efl: 
probable que comme c’eft la couftu- 
me que Ton fait jurer tous les Rois 
Chreftiens de conferver les privilèges 
de leurs fujets ^ de ne violer jamais 
leur promefle & leur foy ; qu’auffi les 
Princes n’bnt pas manqué de met- 
tre' cette claufe dans leurs lois , 
que les Empereurs feront obligés 
de jurer qu’ils feront fidelles & ex- 
aéles à garder & à conerver les privi- 
lèges du General & du particulier qui 
font fous leur Empire. Et de leur fai- 
re cette promefle authentique, qu’il 
ne toucheront rien à toutes les Bon- 
nes, & louables couftumesde 
magne. Je ne fçaurois vous dire main- 
tenant il on à fait de nouvelles loix 
dans la fuite du temps & fi on les a 
mifes en eferif: Parce qu’on n’en trou- 
ve rien d'afleuré ; tout ce que nous 
pouvons dire, c’eft que cette forme de 
capitulation n’a pas paru avant Qharles 

V. Qjie 
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V. Que fi on nous en propofe quel- 
ques unes, elles font fort d’outeufes & 
donnent bien fujet de croire qu’el- 
les ne font pas fort conformes à la véri- 
té. On ne doit pas trouver eftrangefi 
les Eleéleurs obligent l’Empereur de > 
comfirmer les droits, les privilèges, 

& les grâces qui leur ont efté données, 

& s’ils luy font donner un efcrit cée- ^ a 
Je de fbn fcau , & figné de fa main , par^ 
lequel il protefte de ne toucher point 
à leursimunité's , & de les laifler dans 
leurs Franchifes : Puifque leur pro- ^ 
pre interefl: les y engage & que le bien 
de tout l’Empire en dépend, fi vous 
defirés fçavoir maintenant la raifbn 
pourquoy les Eledeurs ont voulu 
impolerdes loix fi * prelfentes &fi fè- ^ 
veres à Charles, V. je vous.diray que ^ 
c’efl: ; pareeque ce Prince avoit un ^ 
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efprit affés bouillant; Pareeque fbn 
âge & fbn humeur alticre qui appa- 
ramment ne reconnoiftroit point les 
Colomnes d* Hercule , & qui portoit 
pour divife un plus Vitra , joint à ce- 
la que fa puifïance eûoit affés grande 

pour 
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pour favorifer fon inclination & Ton 
defir , & que fbn ambition eftoit afles 
extraordinaire pour Je vouloir porter 
à augmenter fon patrimoine , & Te 
rendre abfolu dans l^ty^llemagne ! On 
creut qu’il eftoit important de luy im- 
pofer toutes ces loix & de luy lier les 
mains par ce moyen : Afin de luy fai- { 
re connoiftre qu’il devoit fe fervir d’u- 
^nc politique , hc d’un autre gouverne- 
rnent diflFerent de celuy duquel ilfe 
fèrvoit dans les autres Royaumes qui 
luy eftoient foufmis,& qu’il n’en eftoit 
pasde mefmede l’* Allemagne que de 
la Flandre^ ^ de l'EJpagne y tous ccs 
reglemens furent un frain nacrveilleux 
pour tenir ce Prince dans la modéra- 
tion & pour l’obliger à ne rien atten- 
ter fur la liberté de l’Empire , & l’obli- 
gerent de fc comporter en véritable 
Monarque. 

§. ^ Toutes ces loix n’ont efté fai- 
tes que par ks Eledeurs^ ; de forte 
qu’il ny a qu’eux qui les impofent à 
l'Empereur , fans qu’ils confultcnt les 
Dictes ny les Eftats. Cequia fafehé 

d’une 


U 


^Allemagne, 16^ 

d’une telle façon ces derniers qa’ds 
n’ont pas eu de honte depropoferà 
la paix de Wéfiphalie qu’on devoit trai- 
ter dans les premières aflamblées de la 
capitulation perpétuelle qu’on devoit 
faire , & dont la formule ( eftant con- 
cédé dans le ftile Germanique) traif- 
noitlachoféen longeur, Ôc la metoit 
à l’infini. 'EÙSintï Ratishofjne; Lors- 
qu’on tenoit la Diete j’entendis qu'on 
parloit ferieufement de cette affaire » 

& qu’on s’attachoit oppiniaftrement 
à ce point; difant qu’il ny arien de fi 
fort que les chofes mifes par eferît & 
qu’on ne doit pas mefprifer les arti- 
cles une fois paffés. Les plus cfclairés, 
ôcîes mieux in ftruits dans cet affaire 
eftoient de ce fentiment , & tom- 
boient d’acord que les Eledeurs n’a- 
voient rien a craindre dans ce rencon- 
tre: Pareeque c’eftoit l’intereft de ^ 
l’Empereur de faire que les Eleâeurs,^ 
foient toujours au deffus des Dictes , ' 

& d’employer tout fon crédit pour 
les favorifer en tout ce qu’il pourra : \ 

Afin de les gagner, & de les attirer de 

fon 
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fon parti : au refte c’eft qu’on peuft 
pjusfadllement venir à bout , & fe 
concilier avec moins de peine l’ami- 
tié d’un petit nombre de gens que 
celle de tout un Corps, & d’une af- . 
fetnblée extrêmement nombreufe j 
Dont , on peuft neantmoins s’aquerir 
Jabien veuillance des particuliers par 
•le moyen desprefans & des dons. De 
plus c’eft que les dcfcendants de la race 
des Eleéleurs ne feroient pas fort con- 
traires à ceux qu’ils recpnnoiftroient 
pour leur louche & pour l’origine 
de leurs mailbns , & que pour le refte 
c’eftoit peu de chofe; & qu’ainfi on 
pouvoir leur réfufer facillement tout 
ce qu’ils demenderoient. Quecen’eft 
pas la cou ft urne des Allemands ny 
leur humeur de troubler perfonne 
par la force & la contrainte , ny d’in- 
quieter qui que ce (bit en voulant le 
defpouiler de fes droits. Ils adjou- 
ftoient encore que les Eftats preten- 
droient fans doute aller de pair avec 
les Eleéèeurs & qu’ils formeroient une 
requefte pour ce fujet , mais qu’on ne 
^ pour- 
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pourroît jamais convenir de la formu- 
le ; Parceque les affaires changent 
dans le temps & Parcequ*on ne pcût 
jamais bien prévenir le futur; De for- 
te qu’il la faudroit corriger (clon la 
concurrance des affaires qui (e prefen- 
teroient,ce qui ne peût pas le faire fans 
caufer de grands defordres dans PEm- 
pire, comme on aveu dans les derniè- 
res affemblées où l’on a adjoufté plii- 
fieurs choies , renouvelle d*autres, & 
fait des changements effranges dans 
leurs ades publics ; Parceque la failbn 
Je requeroit ainfi ; Et à acaufe qu’ils 
a Voient reconnu que les Empereurs 
avoienttrouvé des nouveaux moyens 
pour ruiner les Dictes, & fe rendre 
âbfolus dans l*Empire; à quoy il effoit 
important de remedier. Qu’il ne fera 
pas fort difficille de faire confentir 
les Eledeurs à une tranfadion , & à 
paffer un ade public à la requefte des 
Eftats, par laquelle on affermira leur 
liberté & on deffendra leurs privilè- 
ges. Enfin que ceux la font ridicules 
qui veulent blafmer les Princes Ele- 
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ébeurs de ce qu’ils fongent à leur avar* 

; tage , & qu’ils travaillent pour leur 
avancement , comme s’ils cftoicnt 
. les feuls qui font enclins à cela ; Et 
comme fi tous les hommes n’avoicnt ^ 
pas ce mefme defir. Les autres e- 
fVoient d’un fentiment contraire, 

\ croyoient que cette aflamblée n^eftoit | 
convoquée que pour une autre raifonj j 

Sçavoir que l’Empereur qui d’ailleurs | 

V ne fê plait pas qu’on afïemble les 
Eftats de l’Empire ne les avoit con- 
voqués que pour avoir une fomme 
immence d’argent; Afin de fouftenir la 
guerre contre lé 7urc*. JEn quoy il 
n’avoit pas reüffi ; Parcequc la Dicte 
luy avoit offert des hommes pour la 
' confervation de l’Empire & non pas 
de l’argent pour remplir fa bourfe. 

Ce qui obligea les Confcillers de 
\ l’Empereur de faire plutoft la paix 
qu’ils n’auroientpeuft eftrepas faite, 
fi le gain euft efté plus grand , & fi le 
profit euft efté plus confiderable. Cet- 
te refponce impreveüe de Paffamblée 
fürprit beaucoup les miniftres de 

TEm- , 
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^Empereur & ils furent d’autant plus 
en peine qu’ils ne fçavoient quel mo- 
yen prendre pour renvoyer les Dé- 
putes des Eftats & de quelle façon leur 
^ donner un honnefte congé , n’ayant 
plus de matière à traiter dans cet illu- 
t Ere aflTemblée. Q^Joy qu* il en fut , il 
^ Falut avaler le calice & renvoyer ces 
mefïreurs. Quelque curieux demen- 
j dera fans doute ce qu'ontfaittant de 
I pcrfbnnes aflemblées depuis fi long» 
temps & qu’ela eftéle fruit de leurs 
colloques , & à quel profit pour 
l’Eftat CCS députés vienent boire cn- 
fêmble le vin d’Efpagne le matin 
celuy du Rhin & de la Mofelle après 
midi. Je fçay bien qu'ils diront qu’on 
leur a propofé des affaires trésdifficil- 
les à relbudre & très efpineufes dans 
la decifion ; C’eft pourquoy ils diront 
q u*ils n’on jamais peu en venir a bout ; 
que fi on leur demende à quoy ils le 
font employés ils refpondront fan# 

, mentir qu’ils n’ont pas perdu le temps 
& pourront jujer par le Dieu Bacchui 
qu^ils ont fort bien célébré fa fefte 




ï68 VEflat de l' Empire | 

n’ayant fait autre chofe que boire & j 
remettre les affaires qu’on leur propo- 
feà un autre Diete & à la plus pro- 
chaine conferance comme s’ils n’a- 
voient pas eu le temps de le faire dans 
celle cy , ou leur occupation n’a efté 
qu’a boire le foir & le matin. 

§. 5. Tout cela n’empefche pas que 
ces affemblées ne foient milles à l’Em- 
pire, & qu’il ne foit important pour 
i Allemagne qu’elles ne fe tienêt com- 
me elles font qu’àfin qu’elles don- 
nent des loix & des bornes à la puiffan- 
ce des Empereurs & balancent leur , 
pouvoiraprés leur avoir marqué juf- 
ques ou s’eftand leur authorité & leur 
Empire. Pour moy j’eftime que c’cft 
tout à fait glorieux pour l* Allemagne 
d’avoir un corps fi augufte qui tait 
voir à toute la terre que quoy qu’ils 
ayent un Souverain à qui ils obeiflent, 
ils ne font pas pourtant fbufinis à ce 
Monarque comme les autres nations 
delà terre, parceque leur Empire eft 
une Empire de liberté ; Et parcequ’ils 
ne fe font foufmis à luy obéir que 

fous 


f ‘ iAlîemagne, i€^ 

I "\ fous certaines conditions qui en 
. 'a luy metant la couronne fur la tefte> 
luy donnent à mefmc temp un livre 
en main le quel luy apprent ce qu’il 
5! peuft, & ce qu’il doit faire; Si bien 
queleuradreifea efté merveilleufe en 
j ce point , & paroift admirable en ceci; 

{ Qu*ils fçavent ce qu*on leur peûc 
J. - commender & en quoy ils doivent 
f obéir : De forté que qu’and ils rcfufènt 
J.! dexecuter les ordres de l’Empereur, ils 
5. ne font jamais cenfés contumaces ny 
J. révoltés; Parcequ’ils fçavent parfâi-^ 
J, tement ce à quoy ils font obligés & 
I tout ce qu’ils doivent faire. Us ont 
JJ encore eftabli des points fondamen-* 
jj taux dans leur gouvernement , que 
^ rEmpereiir ^ ne peuft ny modérer, 

^ ny annuller. Enfin on a fi bien fait 
.J que ceux qui portent le feeptre impe- 
rial , ne peuvent pas trouver prétexté 
■ji de fè plaindre contre qui que ce fôit: 
^ pareequ’on ne l’clleve jamais fur le 
thofne: & on ne le reconnoit jamais 
pour Empereur qu’il n’aye premierc- 
4 ment protefté de ne toucher en rien 
i H ■ aux 
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aux anciennes couftiim es de TEmpîre, 
& qu’il n’aye juré vouloir garder les 
conditions qu’on luy offre avant de^ 
le couronner , comme il a desja pro- 
mis aux Eleâeurs qui luy ont propofé: 
les mefmes loix , & prefentélcsmefr 
mes conditions» J’eftîmé que ce Mo*» 
narqueferoit bien criminel , lequel a- 
prés s’èftre engagé par tant dé jures, 
mens à l^ôbfervâtion de tout ce qu’on 
lUy à propofé 0 avant que de luy don- 
ner làcouronnedèrEmpireJviêdroit 
en fuite à violer fé foy. Car on pour- 
roir luy dire qu’on ne luy a point don- 
né occafion de devenir infidellè à leur 
cfgard, en lû y cachant leurs preten- 
dons:puifqu’ils luy ont donné le choix- 
d*âccepter ou de- refufer là charge* 
qu’ôn luy a ottroyée^ & qu’ils lüyont 
,^làré fous qu’dlés loixd^ à qu’elles' 
conditions ils la luy-conféroient; Ani' 
refteil dévoit dû moinsavoir dèdàré'' 
aux Eleébeurs: quelles loix qu’on luy^ 
propoibit eft oient trop rudes &trop" 
feveres^, & leur remonftrer qu’il y ai 
quelque ehofe d’abfurde , ou d’injufte 

par- 
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' parcéque peuft eft k-e • Prihces y ?aû- 

roierit a{)]pê)rté qutiqüe' modéràtîon* 
^ S’ils* ravoiètïtjugé a propos Maisdê^ 
ptiis qu’il accepté' cettfe charge avec 
cette limitation de puilTancé , & cette 
reftriéHon de pouvoir 5 Je dis que c’eft 
en vain , injuftement , & à tort qu'il 
âlptre à une authorité Souveraine , & 
^ ablbîuëVPuîfqü’il n’èn a* pas- le droit : 
Au(E vertoit il par expérience que fes 
' brdres.feroicntfbrt meiprifcs (s’il pre- 
tendoit avoir cette mdme authorité ) 
car il n’auroit que le defplàifir delà 
Voirmoqué& defobcy avec hôte pour 
fîchargè; ^ pouf fa dignité ; d’Au- 
tant qu'il n*y apoint d’homitieiage eil 
Allemagne qui ne fçache bien ceque 
peût un Empereur; & puifque les plus 
adroits politiques tombent d’accord 
q^e cette fiipremé dignité n*a pas plus 
de puifi&nce qu’en; auroir le chef de 
; COTt un corps & le pitndpàl d’Une a(^ 
i ftmbîëè.confederée , qui eft bien dif- 
' feretïte dé cèllé des autres Bioy s & des 

autres féüverains; ' - 

§* 4 * léü lîeâticotip d^Aut- 
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lieurs Allemands , lefquels parlant des j 
loix de l’Empire ont flatc exceflive- i 
ment les Empereurs ; Voulant dire 
que le joug que l’Eftat croyoit leur 
^voir impofé n’eftoit pas proprement . 
un joug ny une reftridion de pouvoir | 

pour eux ; Mais au contraire une gloi- 1 

re; Puifqu’on les conflit uoit les def- j 
fenfeursde la liberté de l’Empire & 
qu’on les prioit de prendre garde que 
les forces de l’Eftat ne fe diÛRpaflent. 
pas, ou qu’elles ne fe diminuaflènt 
en aucune façon ; D*autres ont creu 
que ces ordres ne furent uftablîspour 
autre raîfbn que pour donner des bor-» 
ues à la puiflance imperialle , & pour, 
empérchcr qu’elle ne fût pas abfoluë ; 
Sans prétendre de luy ofter pourtant 
ce qui peufl la rendre tout à fait con- 
fiderable^ & tout a fait conforme à f 
la dignité de la perfonnequiPapot» 
iêde : De forte quà fuivre le ftntiment 
de quelques uns ; Les Eftats n’ont fait 
autre chofe que modérer par leurs de- 
■ crets ce que les Empeurs auroîent 
peu entreprendrede trop au préjudice 

‘ ^ ■ de 
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de la liberté de la nation qui nepeuft 
pas foufFrir un authorité Souveraine- 
ncment abfoluë, & qui ne fè pIai^à 
obéir, que tout autant qu’elle veuft. 

• Cela eftant ainfi , je diray que ceux la 
fe trompent lourdement qui croyent 
avoir parfaitement bien rcfolu la diffi- 
culté par cette diftindion qu’ils don-' 

^ nent a fçavoir qu’il y a beaucoup de 
différence entre les loix qu*un fupe- 
rieur fait5& celles que l’on s^impofe foy 
mefine .• Parceque leurs obligations • 
font differentes , & la rieceffité de les 
exécuter prefque toutes contraires; 
en ce que l’on obfcrve les unes avec 
plaifir , & les autres par une pure con- 
trainte ; Ainfi ils croyent avoir bien 
rcfpondu en difànt que ce qu’ils foht , 
n’eft pas tant par obligation , qu’a 
caufê qu’ils le veulent , & qu’ils fer 
font volontairement fbufmis à le fai- 
re; Mais ils fe trompent en ce qu’ils 
ne prenent pas garde qu’au lieu de 
prouver léur propofition qui doit 
eftre que l’Empereur a un pouvoir 
âbfolu fur les Eftats,.ils ne difent autre ^ 

, H 5 chofe 
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chofe fi ce -n’eft qu’il ne leur eft ^pas 
foufmis, & <qu’ils n*eft , pas obligé de 
les recomioiftre pour (es^Souverains; 
Ce qui eft bien efloigné de deur def- 
ftin & bien contraire à leur penfée 
car pour raonftrer .qu’on a un pouvoir 
tout à fait abfolu& qu’on poffedeun 
veritabk Empire, il ne fuffit .pas de 
dire quton. n’a pas.de fuperieur au de£- 
fiis de foy , mais il faut prouver que 
' tous ceux qui font fous luy , font te-- 
nus d’obçir fans reftriâion à fes loâç, 
& d’exccuter fans tergiver&tion fes 
ordres & fes commendemens. C’eftfi 
preuve ^core plus foyble qui 
conftityë la Souveraineté du «pouvoir 
dans la primauté des Rangs , ^ .des 
charges de TEftat. Commet «dans 
noftre République le -Duc de Venifc 
n’eftoit pas le premier de tout le, Sennt 
& à qui pourtant pas un m’a eneoto 
ofé attribue;: une rpuiflance* Souverai- 
ne : Ne Içait on pas quedans les Ré- 
publiques & dans les corps Démocra- 
tiques .on eftablit des Princes qui font 
eoQimt ks cheft , lefqueb ne font; 

pour- 
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^pourtant pas ny les plus grands, ny 
les plus abfolus dans l’Eftat , quoy 
qu’ils foient les premiers; parcequ’il 
y en a fouvant d’autres qui (ont plus 
confiderës , & qui ont mefme plus de 
^pouvoir dans le gouvernement de la 
République. Ne fçait on pas que dans 
des femblables affemblées il y a tous- 
jours quelqu’un du corps qui eft efta- 
-bli comme le cheF, fans qu’il aye pour 
cela ny plus de pouvoir , -ny plus 
^d’authorité que fes compagnons ; 
Et fans qu’il luy (bit permis d’ufer 
J’Empire fur aucun de fes efgaux, 
nyde leur commender comme Sou- 
verain. Laiflant à part toutes ces que- 
ÏHonSjj’eflime qu’il efl bonde venir 
au point de l’affaire , & del'çavoir en 
quoyeonfiftele pouvoir de TEmpe- 
reur , & jufques oii s’eftant (à puiffanr 
.ce; Afin qu’on puifle mieux fçavoir 
qu^cft ce que FErapire d'Allen^ne;^ 
Parceque (ans cette connoinance 
on ne pourroit jamais fçavoir parfàite*- 
ment ce qui eft de cet Eftat , ny con- 
iaev-oir ion gouvernement ny fa poli- 

H 4 ti- 
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tique. Je commence donc detraitter 
cette matière avec une méthode qui 
cft plus comforme à Terprit de l’Em- 
pire qu’aux réglés de lafçience&du 
droit. Et pour cet effet je dis que. 

§. 5. TEfledlion des Magiftrats 
dans chafque Ville appartient à la Sou- 
veraine puiflancc& à la fupremeaut- 
hnrité. A in fi il ne faut pas trouver 
eftrange fi on luy attribue le pouvoir 
d’examiner de punir & de dégrader 
ceux qu’elle a mis en charge: puis qu’ô 
luy attribue les fautes & les manque- 
mens de ces mefmcs perfonnes qu’elle 
a eflerées à cette dignité. On ne peuft 
pas douter que l’Empereur n’ayece •; 
pouvoir dans les terres de fa domina- 
tion héréditaire: Mais on le peuft ré- 
voquer en doute pour le refte de l’Em- 
pire; comme en effet on le met en- . 
difpute dans toute i^jillemagne* Car ' 
à prendre la chofe dans fa fource, il eft 
vray de dire que les Ducs & les Com- 
tes anciens dé cet Eftat eftoiêt les (euls> 

& les véritables Magiftrats : mais par- 
eeque ce nom eft aujourd'huy dans le 

rebut 
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rebut & dans lem’efpris , pas un ne Je 
veuft prendre, & aucun ne veuft fe l’at- 
tribuer. Au refte il ny a point de Prince 
ny de Souverain en Allemagne c^i 
voulût JbufFrir que l’Empereur gou- 
vernât fes terres par les propres fujets, 
& qu’il fuft Souverain de fon païs ? 
quoy qu’ils luy faflent chafcun à parc 
des proteftations d’obeylTance par 
compliraent,& par refpet. Je fçay bien 
quela magiftrature héréditaire ne ré- 
pugné pas à un gouvernement politi- 
que mais il fera pourtant à propos de 
faireen forte que celuy qui lapolfe- 
de lbit tousjours foufmisà celuy qui 
a la Souveraine authorité en main. On 
pourra tirer une certitude evidante de 
ceci par ce qui fuit. Un Empereur 
peuft donner le titre de Comte ou de 
Prince du S. Empiré à celuy qui luy 
plairra : Mais il ne pourra pas luy con- 
férer le pouvoir d’entrer dans lesaf- 
famblées & de dire Ibn avis dans les 
les Dictes fans le confentement & l’ac- 
ceptation de tous les Eftats. comme 
^ eft dit dans l' article delacapi^ 

■ ^ H 5 
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Htlation LeopoUine. V:OUs devés fça- 
voir qnç comtïie les perfoones fe ven- 
tent en vain d’e.ftre Princes , lî elles 
lî’ont pas dequoy isnaintenir cette 
qualité on a trouvé Pâ«yentiQn. de 
rompre le couà taus ceschok& à tou- 
tes ces conations.d 'honaeur, en oftaat 
le moyen aux Empereurs d’engraiflèr 
tous ces petits Princes qui auroicnt he- 
Ibin de recevoir PmyeftitvJte de.beau- • 
coup de fiefs pour pouvoir vivre con- 
formement àleuf Eftat & à leur con- 
dition; Ceft la loy qui a eftéfaitC’ 
àzùs Pey^rticle 30 Chap, EeapsdeL la- 
quelle veut que ces fiefs foient unis 
au patrimoine de FErapire. Si vous 
defirés que je vous apprene la raifon 
pourquoy cm a fait tous ces regle- 
mens , je vous diray qu’il yen a deux 
principalles. La i.afinquelaMaifon. 
d^Auftriche n’engloutilfe pas tous 
les fiefs de PEmpirepours*amfcire à 
fon avidité infatiable , & afin qu’elle 
n’aye pas le pouvoir cfen donner Tin- 
veftiture à fes parans, à (es amis, ou 
à fesAliés poux fe rendre par ce mo- 
yen 
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yen plus puiflàme & plus redoutable, 
La 2 eft a£n que TEmpire aye tous^ 
Jours Je pouvoir de donner à îès Em- 
pcreurs (loriqu’iîsfont pauvres) de- 
^ quoy fe maintenir dans leur qu2- 
; litéy & afin de donner occafionaux 
\ Di etes de ne s’àmufer pas tant aux 

^ richellès de ceux qu'ils eflifent qu’aux 
. . mérités qu’aux qualités des perron- 
Desqu’iJs veulent choifir. Car jepen- 
I ce qu’il s’efl: trouvé bien peu deper« 

fbnnes qui ayent voulu donner de 
leur bien aux Empereurs que l’Eftat 
a «choifis pour gouverner ï* Allemagne^. 

* &' qui n’avoientpas affesde bien pour 
ptouvoiriottfienir la majefié, la gran- 

^ deur a jjy l’efclat de cette dignité» Je 
croy que la libéralité des Princes de 
TEmpire n’eft pas allée fi avant que 
de vouloir leur donner un patrimoine 

* du leur propre : afin de les .enrichir 
dans leur condition , &: leur donner 
de quoy maintenir leur qualité, dth- 
moi ns dans l’efclat des autres Souve- 
rains de l’Empire» Le pouvoir du 

, meiîiîe Empereur s’eftand encore en . 
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^ ce poînt qu’il peût fans confulter d*au- 

\ tre puiffance que la fiene, intrt)duire 

' un Prince eftranger qui fera défes aniis 
dans les aflemblées , & dans les Die- 
Tes que Ton tient : fçavoir maintenant 
// qu’elle place il luy donnera ^ c’eft ce 
qui eft bien dilficille ; Car hors de 
prendre une des dernieres , il ne fçau- 
I V Tôit luy en donner d’autre ; d’autant 
. que Meffieurs. Les Ekaeurs ne fouf- 
friront pas quil aye le pas devant eux ; 
Puifqu’ils ne le cedent qu’aux Roix, 
& qu’aux telles couronnées ; Et 
' pareeque les autres Princes s’oppole- 
"" ront vigoureufement à ce qu’il n’bc- 
' cupe pas cc qui leur apartient: ainfi on 
voit que pas un de ces Souverains ^ 

(hors de vouloir avilir leur condition 

de faire un coup lafche& indigne 
de leur qualité) ne voudra s’abaifler 
à cc point de vouloir eftre le der- 
nier de tout un corps , & fe contenter 
' d’avoir la derniere place d’une grande 
aflemblée. Pour ce qui eft des villes 
eftrângeres qui veulent eftre receuës 

comme membres de l’Empire, j’efti- 

me 
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me qu’il ny a pas tant de peine, & 
qu’on peût plus facillement relbudre 
cette diflRculté , en ce que ces villes 
n*ont pas ny tant d’Ambitionny tant 
de vanité que ces Princes , & parceque 
l’on peuft obtenir qucjes députés de 
Bachhorne cèdent leur place à ces 
noùvaux venus , à caufe que le bien 
de l’Eftat le demande , & parceque 
leur ville n’eft pas des plus confidera- 
bles de l*Allemagne^dc ainfi des autres. 
Vous devés fçavojr qu*on ne peuft 
pas unir fans beaucoup de peine une 
ville libre à l’Empire , que quelqu’une 
des Republiques voifines ne foit de- 
ftruite ou demembrée , & que pas une 
de celles qui font defpandantes de 
quelque corps foit rendue Anciatique 
& immédiatement dépendante de 
Caefar. 

§. 5 l’Empereur n’a pas le pou- 
voir de dégrader un Prince , ny de 
priver de Tes biens pas un du corps de 
la Dicte ny des Eftats. Sa puifïance eft 
tellement limitée que quand bien un 
de ces MefSeurs auroic commis un 

- - H 7 cri-, 
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crime connu à tout le monde contre fâ 
fbnne & contre la République, iJn^ 
Içauroit luy ofter fes biens, fi 
Bledeurs n’onteonfenti à cette puni- 
tion , & iî ces Princes n*ônt prononce 
un arreft de baniffement , & n^ont 
ordonné la cônfifcation >de fès biens^ 
ou s4îs n'ont du moins approvç ce que 
l’Empereur fairoit dar^'"çe rencontre 
vid, arf^ i%»,Capitsd. üppald, voycy 
comment parle cette loy C4vere pU* 
cuit ne qui fors in rem privât am Impe- 
vatoris quid deliquijjet ; Tamquam 
boflàs Reipublica Statim ple^ererur, 
C’eftàdireque FEmpereur ne pourra 
pas venger fes injures propres comme 
fi on les avoit fakes à r£fl:at,.ny punir 
les peribnnesqui l’ont choquci com^ 
me s’il s’en cftoient pris immédiate- 
ment à l’Empire , & comme 
eftoient criminelsde leze Majeflé. JLa 
"V Dietequile tint à ("traitant 

cemerme articIe)jugeoit a propos que 
le lèndment dés plus làges de l’aflèra- 
blée fût exécuté ? Qui difoient que 
l’on devoir iaferer dans les Ipix de 
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I*Eftat qu’aucun Empereur ne pour^ 
rqit prononcer un arreiB: diefllnitif de 
baniâement contre des criminels , que 
1-e Clercle de l’Empii-e ny euft paiOé » 
& que les membres eje vAdl^agne^xirf 
euffient conlêati & B?în eufïè!>t refohi 
Pexecution 5 auparavant le decret du 
meûne Empereur ;;.d’Autsnt-que fi 
cela fe failbit ^trèment , C^fàr 

pouvoir execuîer fè 'ÉerUHence il arrsw 
veroit qu’eftant atiirépà? le gain qu’il 
recevroit en futtede cet exil , ildon^ 
neroit fouvent de ces funeftes arrêts 
& qu’il s’enrichiioit du bien des par- 
ticuliers, &bien Souvant fansraifon, 
fous oc pretexte que les frais qu’il a 
fait dans la pourfiiite d’un tel procès 
font trop grands^ipour n’en eftre pas 
fetisfaits& qu!ainfi il confer veroit tiout 
k bien , & s’acquenoit pai* ce mo^ 
yen .toutes les terr-cs de l’Empire. Ik 
plus ce n’cft pas l’affaire de l’Em^pc 
jfeur de fe mefler ny de (Ravoir com-. 
ment chafque ordre des Eftats gou- 
verne fos fujets, s’ils tondent ou s’ils 
efcorchent leurs brebis ^ & s’il plu- 
ment 
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ment ou dévorent la poule:Car un des 
Principaux points qu’ils jurent, c’cft, 
qu’ils lailTeront jouir en repos un 
chafcun de leurs Privilèges fans ad- 
jouftcr ny diminuer , ou innover la 
moindre chofe. Et qu’ils ne trouble- 
ront enfin qui que ce Toit dans l’exer- 
cice de leurs charges. Ainfy comme 
les Eftats ont pour maxime fonda- 
mentalle d’eftre libres &d’cftre mai- 
ftres chafcun dans Ton defiroit ; auŒi 
^ne manquent ils pas de mettre ce 
point le premier en avant , quod fibi 
jubditôs vel proprio ex arbitrio , vel 
prottt cum ipfis paBi funt pojfiftt regerez 
c’eft à dire qu’ils feront libres dans 
leur gouvernement , & qu’ils pour- 
ront faire ce qu’ils voudront, ou félon 
qu’ils ont convenu avec leurs fujets 
par ra port à leur conduite. Vide Arti~ 

Capit, Léopold, Il 
y a fort peu de choies que l’Empe- 
reur puifle commender immediati- 
ment aux fujets des membres de la 
Dicte. Mais c’eft bien encore quel- 
que chofe de plus , de voyr qu’il y en 
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a beaucoup qui ne veulent pascom- 
.paroiftre devant luy, ny pour por- 
ter tefmoignage , ny pour venir plai- 
der , fans les deffrayer de tous les frais 
qu*iîs peuvent fairef lorfqu’il les fom- 
inedecomparoiftre en fon nom. s^Il 
Ti^a pas l’authoritc de les^appeller en 
juftrce ny de leur faire de mal ilale 
pouvoir de les favorifer nous pou- 

vons dire qu’il eft en Eftat de leur 
faire du bien en leur donnant des pri- 
vilèges ? pou rveu qu’ils ne foient pas 
contre le droit de leurs Souverains : Il 
efl vray que toutes les libéralités qu’il 
peuft faire , c’eft de les charger de ti- 
tres , & de les accabler de noms. 

§. y. Voyons maintenant en quoy 
confifie le pouvoir qu’a l’Empereur 
fur le bien des Eftats pour s’en fervir 
dans les frais de l’Empire, tant dans 
le temps de la paix que celuy de la 
guerre. Je remarque que tous les im- 
pos qui fe lèvent dans l' Allemagne ( fi 
vous en oftés ceux que l’Empereur ti- 
re de Tes terres Sc de quelques autres 
lieux ) apartienent aux EÂats&aux 

mem- 
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membres de la Diete , leiquels fe font 
refervés l’impo'fition de cesfubfîdes, 
afin d’empefcber que les .Empereurs 
ne furchargeaflent pas le peuple d’im- 
pôts, & qu’ils ne ruïnaflent pas par 
ce m<^yen les fujets de l’Empire 
Voyla ce qu^Isont promis , & à quoy 
ils fe font obligés par les articles ai. 
2 a. 25, dit Chapitre Léopold. Vous 
pouvés croire que eeluy la qui ,efl: 
couronné Empereur ne reçoit pas 
beaucoup de tributs puifqu’ü n^ett 
pas à fon pouvoir id’impofer le 
/ îinoindre fubfide fur Jes terres des 
^ . £fiats de d* Allemagne^ ou du moins 
vous devés eftre perfuadc quelcbien 
^u’il en reçoit eft d’une fi petite con- 
Jequance qu'il n’efl: pas poffible de fe 
•l’imaginer ; d’ Autant mieux que les 
-Officiers de la Cbancclerie en ont la 
plus grande partie , & qu’ils ont les 
premiers deniers & les principalles 
recompences qu’on donne en fuite de 
^ . h renovation des fiefs. Fidearticse» 
lum 17. jÇapit, Léopold. Les Alle^ 
mands font tellement libres qu’on n*a 
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jamais ouy dire qu’un Empereur aye 
ofc impoler les fubfidesqu’il vouloir, 
qy que les Eftats ayent entrepris de 
fixer un certain tribut pour (urvenir 
aux neceOités de la Republique , ny 
qu’ils ayent déterminé une rente aU 
furce pour fatisfaire aux befoins de 
l’Empire, excepté -celle qu’on a ré- 
glée pour la Chambre de Sf irre l 
encore a on bien eu de la peine à 
fe refoudee à Ja payer ; quoy qu’elle 
fpit médiocre. 11 ,fe rancontre encore 
une.occafion dansJaquclle on n’a pas 
befoinjde confuhe pour impoTerdes 
tributs.; .Pareeque les loix y font 
formelles,, ^ pareeque les ordres 
en font donnés depuis longtemps : 
Oeft iorfque .l’Empereur doit s’e» 
aller à Rome pour s’y foire cou-^ 
jTonner Roy des Romains ; pour 
lors disfje , les Eftats avoient ac- 
couftumé de luy donner quatre mil- 
le Chevaux & .20 mille hommes de 
pied qu’ils dévoient entretenir à leurs 
de(pans : mais pareeque ce n’eft plus 
la couAume de faire couronner les 

Em- 
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Empereurs Roys des Romains, on a 
âuffi ceflTé de faire ces levées , & ces de- 
niers ont efté appliqués à. d’autres ufa- 
ges ? fçavoir : afin que ïï par rencontre 
il faut faire des defpences extraordi- 
naires , chafque membre de l’Empi- 
re fçache ce qu’il doit donner , & 
^u^un chafcun foit en eflat de fournir 
à ces befoins , & fatisfaire à ce qu’il 
dort. Toutes ces précautions par jef- 
quelles on a réglé ce qu’un cbafcun 
doit donner n’ont pas peu empelcher 
qu’il ny aÿe eu beaucoup de plaintes 
touchant la diflribution inergalle 
qu’on fait de fes fubfides en donnant 
quelquefois plus à ceux que la fuite 
des années a ruinés, quàceux que le 
temps a enrichis. On (e fert cncqrc de 
cet argent pour fouftenir la guerre 
contre le Turc : mais cela ne fuffit pas 
pour fupporter un fi grand fardeau 5 
C’efl: pourquoy il faut à mefme temps 
arracher la vie & les biens du pauvre 
peuple qui appréhendant extreme- 
met cet ennemi , s’efventre pour fub- 
venir à ces frais & pour efvitér le péril 

de- 
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1 de tomber entre les mains d’unfide- 
e* teftable Tiran. C*eft une chofè af^ 
3' / fés furprcnante de dire que fes, 
rCi Aflemblées n’ayent pas encore dé- 
fi*^ terminé quelque revenu annuel 
11 *; pour faire une bourfe , & un fonds 
& çonfiderable pour la conlêrvation de 
lir rEmpire & pour le defFendre contre 
fes ennemis dans le befbin ; Je fçay 
é bien que leur raifon eft que Ton s’af. 
un lèmbledans le befoin pour refoudre la 
itf levée des deniers qu*on doit faire lè- 
[fJ Ion que la necêffité le requiert : Afin 
Ik d’empefeher que les Princes ( qui pren» 

1)1* droient peuft eftre cet argent pour 
[!{j s*engrai{rer ) n*ayent pas occafion dé 
l' le faire, & pour obvier à cedelbrdre 
fee qui (è fait fàcillement par le mo- 
lli yen des commifiaires qu*on envoyé. 
pj5 pour cet efiFetJ • mais j*eftime que c*eft 
iiii remedier trop tard au malquiprelTe 
À TEmpire , & je croy qu'il vaudroit 
4 mieux eftablir un fonds çonfiderable 
4 pour le fecourir dans le temps qu’i}» 
i\ faut (attandant qu’on euft d’autres 
é moyens pour Paflifter ) que de le lailV 
(!i*^ ‘ ’ 1er 
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fer périr en‘ attandant le jour de là 
.Dîetç 5 & ceparidaut que Pou pert lè 
Ib temps dànî* dcs^difputes inutilîes& 
qui ne fervent de rien dkns une con^ 
jonture fï preffante & dans un affàU 
re fî important. Au reftc , je rcmar* 
que quefiri*argent que là Dicte de* 
mande aux Eftats pamculiers de 
IQEmpirê e(¥ d’autant phisfïSçill^ 
delivre qu’on juge' effre; neceflTaire', 
9 ne Pefl: que parceque les Prirrces y 
frouvcnrleur conte & y ont dù gaiit 
&dù profit.- 

/ f, •§! Oir voit bieniftaîntenatit qué 
lies moyens dé^feiré la paix ou de d^ 
dàfer la guerre ront'alféi cours , & 
ôn cannait bien ÿ prefanf qn*ün ne 
fçauroit faire dès armées & lefvét des 
, troupes; puiique lenerfencft Voupiéi 
& puis. qu*il ny apoînt d*argendpoup 
ce flijé t; Je ne dcru te pàs qu e là* in aifotï 
d*A uftricbe ne puiffe faire désarmées; 
parccque fts terres font grandes , & 
^ue Tes poflbflions font 'très confidè- 
tabléS: tnaisje fçay bien auffi qu’elle 
Çefçauroirles maintenir long-tempÿ 
" ^ .fur 
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fufpîedians s'efpuifcr, &fansre rüït^ 
ner entièrement , fi elle n’a du fc- 
cours & dès forces eftrangeres qui PaC 
fiftent & qui luy en donnent le 
moyen; Vous ne dout^ plus main-^ 
tenant que PEmpereur nepeuft ricn^ 
de foy ;• pruifqu'ir ne peuft pas ny de-- 
darerla guerre ny la fbuftenir deluy*' 
mefineiquand il lauroit commencée;^ 
fi lès Eftats ny ont confenti j parce* 
que pas un Souverain , ny pas une^ 
Ville- ne voudra luy donner la moin- 
dre affiftance; lîtoutrEmpireaflTem- 
approuvé fon dèflein & 
consenti à-le fteourir dans ce rencon»^ 
trcé Il eft vrayquePon nefpuffriroit^ 
pas-que Fon- eOvahit Ibn pars fans: lè' 
dèfïehdre^ & j’àdvonëque la maxime' 
eft tellèdans TEmpire que s’il vouloit ' 
^fquer quelqu’un on l’en Empe* 
IcKeroit fi oh voyok que ce fut par.: 
un motif d* Ambition ^ excepte qiiel*^ 
ques particuliers , qui par dés raifônS' 
d’Eftac &des interets propres entrci-„ 
roi^t dans fon parti'& entreprend 
droient fa deffence tout autant' qu’iP 

leur 
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leur (èroit poflîble ; Ainfy l’Empereur 
n’ii pas le pouvoir de déclarer la guerre 
à qui que ce (bit , fi l’Empire ny con- 
fcnt?que s’il l’entrepren t de luy mefme \ 
ijpeuftbien faire eu forte d’intereffer 
tous les amis & tous les partifàns de la 
inaifon d’Auftriche : Car pour le refte 
de l’Empire, perfonne ne(è meflera 
de Tes affaires. La Politique deT-^/Zr- 
magne efl: pourtant celle cy d’empe- 
feher qu’il n’arme contre perfonne, 

& toutes les Dictes ne s’attachent à 
. rien tant qu’a luy ofter les moyens de 
faire ; Pareeque non feulement il 
apporteroit le trôuble & le defordre 
dans l* Allemagne ; Mais encore par- 
eeque fa vi<5loire ne feroit pas advan- 
tageufe à l’Eftat , lequel fans doute 
couroit rifque d’eftre opprimé par fà 
force & fà puiflànce , & feroit en dan- 
ger de perdre fà liberté en fuite de fes 
c.onqueftes. Vide Artu i J. & i6, 
ÇapituL Léopold, fi vous defirés fça- 
vpir quel & le pouvoir du mefme 
Empereur pour faire les alliances & 
en quoy il eft reftreint , vous n’ a ves 

qu’a 
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!T qu’avoir Particle 10 de la mefme ca- 
c pitulation* On admire avec fonde- 
I- ? ment & avec raifon qu’il ne foit pas 
t' permis à une lî Augufte perlonne & fi 
f • tort eflevée en dignité, d’avoir le pou- 
î' voir non feulement de faire la guerre 
\t à qui que ce (bit, ny fous quel pretex- 
a te qu’elle puifTe avoir ; Mais encore 
de n’eftre pas libre pour faire des amis 
^ lans le côhfêntement des Eftats , oir 
», pour le moins fans l’adveu des Princes 

i Eledeurs de l’Empire. Quoyque cet 
ordre fût donné depuis long-temps» 
i j*ay pourtant appris qu’il y a eu cer- 
t tain nombre^des Princes iP Allemagne^ 

•i entre lesquels il y avoit mefme des 
Eledeurs, lefquels fç font alTemblés 
t pour prendre les moyens d'envahir les 

i Efiats d’autruy , & (e rendre maiftres»’ 
h abfolus de tout l’Empire ; de forte 
5 qu’aprés avoir convenu entre eux ils 
I ontufurpé les terres de l’EIedeur Pa- 
latin fous quelque dépit qu’un deux 
iî difbit avoir ; le qû’el n’eftoit pourtant 
^ qu'une s’imple refverie & une ridicule 
5 magination : mais il n’a pas efté en 
i ' I le^ 

. - ' ' 
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leur pouvoir d'executer le refte, corn- j, 
me ils avoient rcfolu : De f 9 rte que le 
fruit de leur affemblee a efté de faire 
voir leurs funeftes intenfions pour 
r l’Empire, & les mauvais defleins qu’ils i' 
avoient pour l’Eftat par leurs injuftes i 
ufurpations , & par la lettre qu’ils en- ( 
vpyerent à rErppereur, laquelle luy | 
marquoit afles fierement la. portion 
qu’on luy avoit faite , & ce qu’on pre- 5 
tendoit luy donner pour fa part; Ainfi | 
* le feul pretexte qu’ils prenoient pour | 
faire la guerre, c’eftoit qu’ils,- avoient | 
înft.ruit 'Empereur de tpu^ leurs def. ^ 
feins. On a V, eu encore de nouveau • 
qu’un Prélat (qui eft un membre de 
l’Empire , & dont les terres cpnfron- ; 
tent les Eftats de Hollande^ a fait un ’ 
armement fi confiderable de fon pro- 
pre mouvement, qu’il auroit peu fub- ^ 
jnguerune partie de l'^i/ema^/ie y s'H ' ^ 
avoit voulu ; & tout cela , s’eft fait à la. '• 

veue de la Dicte , qui n’en arien dir, 

& qui a fait femblant de n’en avoii- *0 
rien veu : Mais il ne faut plus trouver ^ 
cela eftrange j puifque c’eft mainte- 

nant 
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‘ nant la couftume parmi les Princes 
s; d*AUemagne^e{TSun chafcun fait Jes al, 

J liances qu’il veuft,&. que Tufagemef. 

I me eft maintenant en vigueur; que les 
^ ^ uns font des ligues avec le François , 
r les autres avec les Snedois , ^ avec les 
j Princes,& les Roys eftrangers, qui ont 
[ eftédetout temps ennemis de la mai- 
fon deAnfitiche^y & qui le feront eter?- ^ 

î nellement. 

§♦ 9.* Venons maintenant aux cho-' 
fésfacrees,Ô: voyons qu*el eft le pou- ^ 

voir de l’Empereur fur ces matières, J 

Ce qui m’ oblige d’en traiter à prelanr j j 

& de parler dans ce rencontre d’une ! 

famblable qu’eflion, c’eft que les Poli, j 

tiques du temps , qui fe conforment à j 

la nouvelle Théologie du fiecle , m’en ’ 

donnent occafion ; En ce qu’ils (bu- ^ 

ftiennent que leDroitCivildel’Em- | 

pire comprentfeomme un membre de i 

fipuilïàncej l’authorité de connoiftre ^ 

des chofès fàcrées , & d’en avoir en I 

quelque façon la direâion & l'inten^ - * 
dance : Mais, c’eft en cela qu’ils fe ^ 

ftrompecÆ j Pùiftiu’il eft vray félon la i 

1 1 Z max* 
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maxime Ghreftierine, &feÎ0n la cro- 
yance infallibîe , & generallement re- 
ceiië de tous les fidelles ; Que c’efl: 
un crime deteftable , & un attantat 
horrible de fe mefler des chofes faine- 
tes, fi on n’en a pas le pouvoir, & i 
qu*il ny a que lesPreftres feuls, qui- | 
puiflent difpofer des biens de TEglife, ^ 
& de ce qui apartient à l’efpoufc de i 
Jefus Chrift ; Les feculiers ne pouvant 
prétendre d*autre gloire dans cerert- ' 
contre que celle d’enrichir cette mef- = 
me Egîife , & de luy conferyer les 
biens qu’elle a desja acquis. Vous de- 
vés fçavoir que toute l Allemagne re- ^ 
connoiflbit avec fbufinifiTion & avec , 
relpeâ:les ordres du Souverain Pon- ; 
tife ; Et s’éftimoit heureufe d’éftre , 
danslefein de l’efpoufè düSauveur, * 
avant la venue de Luther , quoyqu’à ; 
la vérité un certein Jean Hus eu fi: mo- 
nopole avec ces difciples ( qui n’e- ; 
ftoient pas en petit nombre) la deftru- i| 
ôion de la véritable Eglife des fidelles, ? 
& refblu d’abbatre l’aurfiorité Souve— \ 
Taine du vicaire de Jefns Cbrifi. Et 

quoy-. 
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^quoyqii’il y euft quantité de Juifs ob- 
fiinés que nous pouvons appellerju- 
ftement Te peuple maudit & repou vé; 
Tout ce yafte païs ('dis je Js’eftimoit 
heureux d’eftre dans le bercail de 
fMsChrifiy De forte qu’on nevoyoiü 
qu’une mefme Religion, qu’un mefine 
Sacrifice, qu’une mefme Loy, & que 
des mefmes Ceremonies: mais depuis 
que cette nouvelle Sede s’efl eflevéc 
contre l’ancienne , nous voyons ce 
troupeau elgaré , difperfé , & les Sain- 
tes couftumes de l’Eglife renverfces, 
^perverties; de manière que la plus 
grande partie du païs du nord, & 
mefine de l'Allemagne qui eftoit au- 
tres fois fi fainte, eft venue infed:ée , 

& plongée dans ce malheur , & fe voie 
encore dans cette mefine Religion .• 
que fi ces defordres & ces malheurs 
font venus au point qu’on les voit 
(contre le fentiment commun de tout 
le monde J c’efi: parccque meprifant 
les commencemens de ces révolu- 
tions, quieftoient fi petits que nous 
pouvons les comparer juftement à une , 

I 3 bluëtte 
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bluette de feu qui eftant portée par* 
les vents n’a pasl’aiflede caufer des_ 
grandes incendies. Si vous defirés fça- 
voir la raHbn pourquoy ces nouvelles 
opinions ont fi fort gagné les gens 
de ces contrées ; Ocft en premier 
lieu 5 que les perfonnes qu’on _op- 
pofa à Luther eftoient plus habir ^ 
les, & plus propres à vivre dans le 
fonds d’une folitudeavec un breviere 
& un chapelet 1 la main , que non pas 
de venir attaquer un homme qui eftoit 
fçavant, & qui s’eftoit préparé de- 
puis long-temps a faire la guerre à la 
mere de qui il avoir receu fa îciêcc.L'a a 
c*eft que le Pape Leon X.tie fût pas bien 
cÔfeillé dans cette occafiomCar au lieu 
de porter les affaires à la douceur^ & 
d’appaifcr les deux partis ( en leur im- 
pofant efgallementlefilance) afin que 
îbn authorité (qui eftoit reconnue de 
tous les deux) ne fut point laifée, & ne 
reftat point d’outeufe dans fcfprit des 
îçavans , en fuite des difputes (comme 
il arriva ) ou qu*elle ne fût entièrement 
mefpriféeparles ignorans, enfuitede 
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h rifée qu*on en fairoit dans les pré- 
dications & les aflemblées publiques, 
comme ôn-ne Ta que trop veu. C*e- 
ftoit donc un coup de Politique d’in- 
terdire la parolle à tous les deux par- 
tis; afin de ne rilquerpas le falut de 
tant drames qui fc prerdent miferable- 
xnent par defaut de conduite. Au re- 
ftel’on ouvroit le chemin à toute for- 
te des perfonnes , de difpüter indif- 
ferammentdes matières de Religion, 
& de mettre en doute les choies les 
mieux eftablies dans le Chriftianifme, 
& cette façon de procéder donna fujet 
aux perfonnes qui n’eftoient pas fort 
portées à la dévotion d’eftre moins 
fervâtîtes à leur devoir, & d’eft re moins 
jaloufesde leur falut; c*eft pourquoy j 
ils fi refit ce gran d tort à l’EghTe de cô- 
fthucrîcs Chyrurgiens, & les Méde- 
cins les arbitres des vœux , & de pren- 
dre leur jeugement cômmeunedeci- 
fion infaillible , &: comme un oracle 
de vérité. Ainfy fe flatant de cette pen- 
fée , que Toblervance d’une ‘choie 
facrée eftoit plutoft prejudiciable à 

I 4 rhom- 
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rhomme qu’elle ne luy eftoit advan- 
tageufej La plus part des perfonnes 
confacrées à Dieu (s’ennuyans de bien i 
faire, & de tenir leur promefle à celuy je 
à qui ils l’avoient donnée ) s’abandon^ i ; 
lièrent à leurs appétits brutaux,"& am- ' i 
braflerent une vie plus libre. Pour 
moy je fuis de ce fentiment, qu’il euft 
cfté à propos d’empecher par des 
doms, des prefents, des promefles, 

& par d’autres Voyes, que la decifion 
&: l’arreft de ces Médecins & de ces 
Chirnrgicns,n’euft pas eftéeontre PE- 
glife ; Parccqu’on aurpit coupé che- 
min à cette gangraine& à cette mala- 
die contagieufe, qui a corrompu tant \ 
de peuple, & fait deflendre tant d’ames \ 

en Enfer. Il eftvray que l’innocence - 
Evangélique, & Teftime qu’on avoit | 
de ces Juges incompetans falfoit qu’on 
ne les croyoit pas ny fi peuZelés qu’ils . 
lont efté,ni fi corrumpus : mais au(ïi ^ 
dans ces matierres , il ne faut pas s’en ], 
fier fi facillement à des gens merce- J, 
nairesé Ceftpourquoy ilfàutempef- ^ 
cher que leurs parolles ( qui ne font s 

rien 
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rien à la vérité dans ce rencontre) 
n’alIume un feu qu*on ne fçauroit 
cfteindre, & ne donne fujet aux Prê- 
tres de fecoüer lejougderobeïflance 
à PEglife , de fouler aux pieds tous 
leurs vceux, & de cefTcr de vivre cha- 
ftement. Au refte on pouvoir préve- 
nir ce malheur par une autre voye 
qui eft, que comme la plus part des 
hommes (e lailTent vaincre aux pre- 
fents & aux dignités, il falloir (con- 
noiiïant Pambition defordonnée de 
Luther ) luy donner un manteau de 
pourpreiafin qu’on fermât fà bouche, 
& qu’on luy oftat par ce moyen le 
pouvoir de dire tant de mal contre le 
Souverain Pontife le légitimé fuc- 

celTeur de S. Pierre. Le Pape ayant 
manqué dePolitiquedâs ce rencontre; 
Luther ne manqua pas de rufe dans fa 
conduite: d’Autant que connoiflant 
bien Pinjuftice de fa caufe, il ne voulût 
pas recevoir lesPreftres,& les Pafîeurs, 
pour fes Juges : Mais euft recours 
aux feculiers, & aux Laïques; s’acque- 
rant k mieux qu’il peuft leur bien- 

I 5 veuil- 
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veuillance & kur fecours.Ce qu’ayant 
fait , il n’eufl: point de honte de reçu- 
fer le Chef, apres avoir mefprifé les 
membres , publiant par tout qu’il fe 
moquoit des decifions du Souverain 
Pontife , & qu’il ne vouloit point du 
tout (e foufmetre à Tes ordres, ny obéir 
à fes commendemcns ; Mais parceque 
fa dodrine , cftoit trop nouvelle pour 
eflre receue fans quelque appuy , il 
avoit befoin que quelque Souverain 
la favorifat , & la fouftint. C’eft pour- 
quoy il euft recours aux Princes 
Temporels , les flatant de cette fauffe 
puiffance; Que Dieu leur avoit donné 
i’authorité fpirituelle, auffi bien que 
la temporelle , & que c’eftoit à eux de 
gouverner les Eglifes de leurs Eflats: 
au(E bien que le temporel qui recon- 
noifToit leur Empire : De forte qu^ils 
dévoient ofterles biens que leurs Pre- 
deceffeurs avoient donné auxEccle- 
fiaftiques: afin d’empefchcr que tous 
ces revenus ne fuflent pas employés à 
engraiffer des ignorans , des lux- 
urieux, & des pourceaux (difoit il.*^ 

Mais 
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mais afin qu’ils fuffent confacrés à des 
plus Sainâs Ufages ; Ce qui plût fî 
fort à beaucoup de l^rinces d*AU 
lemagne , qu’ils ne firent point dif- 
ficulté d’embraflerune fi deftableop- 
pinion 5 & de defpouïller par coiife- 
quent le Crucifix pour s’en attribuer 
la robe , & s’en lcrvir à des ufages pro- 
fanes. Ainfi la pauvre Allemagne fe 
vit en proye au Démon , & defchirée 
par un heretique. Les partifans de cet- 
te oppinion nouvelle fe fervoient en-- 
core d’un autre pretexte, pour rendré 
le Pape odieux au peuple groflier, luÿ 
perfuadanc que le mefme PapedreG 
fbit des buraux pour vendre l’ablblu- 
tion,& pour donner à deniers contens 
la remeffion des crimes, dclbrte qu’ils 
ne faifoient que crier inceflammct par 
eux , & par leurs EmifTeres que l’ar- 
gent qu’ils donnoient à l’Eglife n’eftoit 
que pourfervir au luxe, à la pompe, 
à la vanité > à la luxure, & à la deG 
bauchede la cour Romaine, & pour 
Enrichir le S. Siégé ou celuy qui le 
tient. On perfuadoit au peuple que 
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^^airtin. V. avoir accouftumé de di- 
re ces mots ; Qu*il ne fe foucioit pas 
d’eftre grue pourveu que les 
tnands fuffent des grenouilles : Afin 
de le rendre odieux à toute la nature 
par cette voye; Joignant à tout cela 
que tout l’Empire devoit gémir 5 de- 
voir que leur nation qui avoir efté 
invincible aux anciens Romains , 
eftoit maintenant reduite^à cete ex- 
trémité de mifere par des gens qui n’a- 
, voient point d’autres armes que le pré- 
texté & le manteau de la Religion ; 
de n’avoir pas feulement du foin à 
manger. Toutes ces impoftures join- 
tes à la curiofité naturelle que tous les 
hommes ont de fçavoir, & au pan- 
chant que nous avons de vivre licen- 
tieufement, & félon nos appétits: fit 
que quantité de gens s’efgarerent dans 
lestenebres, au lieu de fuivre la lu- 
mière 5 & qu’ils prindrent pour con- 
duéleur Luther , & abandonnèrent 
la fucceffeur de S. Pierre , & le Vicaire 
de yefus Chrifl. 

§. 10. Cette herefie eftabliejVoy- 

la 
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la les couftumes facrées dans le 
me/pris , les anciennes oppinions 
delaiffées , les dogmes contraires à la 
foy receus , les biens facrés enlevés 
d’entre les mains des Ecclcfiaftiques, 
& J’Eglife dans un Eftat tout à fait 
defprorable , & dans une horrible 
confuHon , la chambre voyant un tel 
defordre voulût y remédier en pre- 
nant connoiffance de tous les procès 
quehon intentoit touchant l’ufurpa- 
tion :du bien Sacré : Mais parcc- 
que la nouvelle fede des Proteftans 
eftoit la moins favoriféc dans ce tri- 
bunal 5 elle commença à la reeufer, & 
à ne vouloir pas la reconnoiftre pour 
Souveraine de leur different. De fa- 
çon qu’encore bien que toute forte de 
loixles condamnaflent comme ufiir- 
pateurs & invafeurs du bien d’autruy , 
& quoyque l’obligation de rendre ce 
qu’ils avoient injuftement pris les en- 
gageât de le reftituer ; fi eft ce néant- 
moins qu’ils n’en voulurent rien faire, 
fe fervant dcmille raifons pour s* en dif- 
penfer^i envoyant à un Concilie la deci- 

I 7 fion 
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fion <fe leur different , pour faire voir | 
lequel des deux partis eft le véritable I 
réligionaire^& à qui on devoit donner 
^ le bien doiK on difputoit la poffedion. | 
Cepartdant ces nouveaux Doâreurs di»- I 
fent tftre endroit de s’emparer de tout | 
ce qui leur plait^qt^i apartient aux Ec* | 
defiaftiques , & s’attribuent en effet ^ 
tout ce dont a voient jôuï les Mini- | 
lires de JeJus . Chr^ , fous prétexté | 
d^eftre lès véritables Catholiques ( car I 
c’eft ain (y qu’ils fe qualifient. ) Ils ne \ 

le contentent pas de prendre & de ï 

s’emparer de tout ce qu’ils peuvent: | 

Mais encore ifs ufent-de menaces , & fe • j 
vantent que s’ils ne font pas reconnus | 
pour tels ) ils né relieront pas d’avoir 5 
recours à la force pour fe rendre mai- À 
lires de tous les biens que les prede- \ 
ceffeurs des uns , & des autres ont 
donné à l’Eglife , & de demander en- i; 
core les jouïflances que les légitimés 4) 
polfeffeurs en auroient eu depuis le 
commencement de leur poueflion. Jq 
T out cela n’eftant pas affes pour eux,- jy, 
& voyant que toutes ces façons d’a- i)^ 
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gîf ne rendoient pas leur procédé plus 
jufte ny plus équitable! apprehandans 
d'un autre cofté de n’eftrc pas aflei 
forts pour fouftenir leur caufe. Ils font 

uîiejalliancecntreeuxîafin de fe mieux 

confèrver dans Teftat où ils eftoienf, 
& pour mieux rehuflir dans le deC- 
fein qu’ils avoient de prendre les ar- 
mes. Ils tindrent une affemblce dans 
laquelle ils firent une ligue, qu’ils 
appellerent Smalcaldiqne\Ç\ bien qu’a<» 
près avoir levé des troupes , & fait 
une armée allés confiderable, ils en 
vindrent aux mains avec les Catholi-» 
ques: Mais malheureufement pour 
eux; puifqu’aprés avoir perdu la ba- 
taille ils eurent le déplaifir de voir 
P EleÜeur de Saxe, & le Langrave de 
Hejfe entre les mains de leurs enne- 
mis; &puifqu’ils eurent la honte & 
& le dcfpjaifir de les voir» retenus 
long-temps prifonniers enlùite de leur 
defFaite. Ce coup mit les affaires des 
Proteftans dans, un fi mauvais eftat, 
qu’ilsauroient entièrement perdu leur 
nouvelle Religion, fi Aiaterke de Saxe 
: n*euft 
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n*euft levé des nouvelles troupes pour 
tenter une meilleure fortune & n’eût 
fait foi>f)o{Eble pour porter du moins 
fes ennemis à confentir à un accord » 
& rechercher la paix pour leur advan- 
tage. Ce qui arriva en effet ; puif- 
qu’on conclud le traité de Pajfati , où 
. l’on peuft voir les articles dont on 
convint dans ce : rencontre. LesAut- 
' heurs , qui ont efcrit tHifloire d*u 4 lle^ 
magne en ont parlé fort au long : c’eft 
pourquoyje n’en traitteray pas à pre- 
fent.Tout ce que je diray maintenant; 
c’eft que l’on confirma les articles 
s’uivans dans la Diete Impériale, que 
Ton tint à Ausbotirg en l’an 155$. 
dans la quelle après avoir conclu 
une paix mutuelle entre les deux par- 
tis , on promit en premier lieu , que 
l’on ne fè fairoit plus de violence 
fous prétexté de Religion , & que les 
uns ny les autres n’envahiroient plus 
les hi^'ns de leurs parties , fous ce 
manteau de catholicité: à cette condi- 
ton pourtant que l’on netoucheroit 
point aux biens qui avoient efté en- 
levés 
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levés aux Ecclefiffliques avant le trai- 
té de PafTan; Mais qu’auiPy les Luthé- 
riens ferôient tenus de rendre ceux 
qu*ils avoiêt ufurpés depuis cette con- 
vention: & qu^ainfy la Chambre de 
Juftice n’auroit plus rien à voir fur les 
prifes que les Proteftans avoient faites 
dans ce temps la. Que la Puiffance & 
la Jurifdiélion Eccl^aftique n*auroit 
point d’authorité fur les nouveaux 
Religionaires d*AushoHrg , & que 
ceux cy auroient le Pouvoir de fe di- 
riger eux mefmes. Que pas une des 
Religions ne pourroit violenter, fol- 
. heiter , ny contraindre perfonne à 
prendre fon oppinion. Qu’il feroit 
permis à toute forte de perfonnes, 
de vendre leurs biens, pour prendre 
le parti que bon leur fembleroit , & 
que pas un de leurs fuperieurs ne 
pourvoient les empefeher en aucune, 
façon de s’en aller où bon leur fem- 
bleroit ^ comme aufli que la paix fe- 
roit eternelle ? pourveu qu’on n^euft 
pas des preflans & de légitimés fujes de 
faire la guerre de nouvcîl. 

§. ii.On 
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§. II. On n’euft pas beaucoup cfe 
peine à convenir de ces points : mais 
la grande difficulté fût fur la liberté 
que les -Proteftans demandoient tou- 
chant IcsCIers Catholiques; Sçavoir 
qu’ils pourroient fe rendreLutheriens, 
Sans perdre leurs bénéfices, à quoy* 
les fidelles & les Catholiques ne vou- 
loient pas confentir , parceque c^eftort 
injurieux à l’Eglife,& trop avantageux 
aux hèraiques. C’eft pourquoy ils 
s’obftinoicnt les uns à vouloir priver 
les apoftats de leurs bénéfices, & les 
autres à les leur conferver; Lespri- 
mfers voyoient que c’eftoit faire in- 
jure à leur Religion en accordant ce 
point, & les Luthériens connôiffoient 
bien .qiie teurs affairés efl: oient ruïnés, 
s’ils n’avoient pas cet avantage : C'eft 
pourquoy on ne fçavoit comment 
'teiTniner ce different ; Parceque les 
deux partis s’oppiniaftroient l’un à 
demander une chofe fambhble, & 
Tautre à la reffufer. n’eantmoins com- 
me PEmper^r Ferdwafjd fouftenoic 
fortement le patty de l’Eglife, ilfa- 

luc 
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lut que les nouveaux Tedaires ccdaf^ 
fent à la juftice & à Pequité , & qu’ils 
foufFriffent qu’on mit cet article dans 
le traité qu’on fit pour lors^? Que les 
Clers , qui renonceroient à leur pre- 
mière Religion pour ambrafier la 
nouvelle , feroient privés de leurs 
bénéfices, & n’auroierit autre chofè 
que ce qü’on les eftimeroit : Ainfi on 
empefeha que la nouvelle Religion né 
s'empara pas de tous les biens Eccle- 
fiaftiques , & qu’elle n’acheva pas 
d'infeâcr le refte de l*<iA^llemagtje. 

Ce qui obligeoitfi obftinement les 
Catholiques à faire de fi grandes 
difficultés fur ce fujeT,c’cft que la pu- 
reté de leur Zélé ne pou voit pas fouf- 
frir qu’on accordât les biens facrés à ■ 
des perfonires , qui les aftiplôient à 
des iifages profanes , & qui éftoient 
indigîjcs de les poffeder ; Quoyqu’à 
les oüir dire ils foient les gens dû 
monde lé plus reformés , & dont là 
vie cft la plus pure & la plus par- 
faite. Au refte, des âmes fidelles ne 
poüvoiént jamais fe rèlbùdre à con- 
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fentir qu’on defpouillat les Chapitres 
du droit d’eflire ceux qui dévoient 
eftre de leur corps, ny qu’on privât 
des véritables Eglifes de leurs anciens 
patrimoines pour enrichir des enne- 
mis de S. Pierre, & de fès légitimés 
Succefleurs. Cet article parût fi def- 
avantageux à quelques Proteftans, 
qu’ils déclarèrent pour lors, comme 
aufli du depuis,qu’ils ne vouloient pas 
fouferire à ce point , ny recevoir cette 
claufei parcequ'clle leureftoit trop 
înjurieufe : maistoutcela ne leur fer- 
vit de rien j puifqu’elle a tousjours de» • 
meure dans le mefine cftat*, & puis 
qu’on ny arien touché. 

§. 12. Cette paix quoyque bien 
faite^ félon toute les réglés de la politi» 
que , & les maximes de la Prudence ) 
ne pêût pas neantmoins apporter la 
paix à ces nouveaux Religionaires, ny 
leur donner le repos qu’ils croyoient 
trouver hors du fein de leur Merc , 
d’autant que Dieu permit qu’ils fe 
tourmentèrent eux mefmes , & qu’ils 
^evindrent leurs propres ennemis, ne 

Tac- 
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s’accordant pas cntreux, à raifondes 
divers fentimens de Religion; Quel- 
ques uns n’approuvant pas entière- 
ment la confefSon d*Afisbofirg,\Qs au- 
tres la recevant generallemcnt , ceux 
cy y metant des dilFerances , & ceux 
la point du tout ; de forte que cette 
diverfité d’oppinions fût fur le point f’ 

de leur faire prendre les armes; Ce ^ 
qu’ils aùroient fait fans doute,' fi les 
plus politiques d’entre eux ne leur a- 
voit perfuadé que leur different eftoit 
île peu de confequance, & qu’il ne 
fclloit pas fe defehirer eux mefmes 
pour de fàmblables bagatelles ; à la 
vérité cet advertiflement modéra un 
peu leur cholere ; Mais comme la \ 
prudance humaine ne peût rien con- 
tre lajuftice, & contre la vengeance 
d’un Dieu irrité. 11 fe trouva que les 
Miniftres & les Predicans de cette 
nouvelle dodrine commencèrent à . 
prefeher les uns contre les autres , non 
j>as à la fbllicitation des Catholiques 
f comme on avoulu dire ) mais par un 
coup de la providence divine , & de fa 

jufte 
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jüftc conduite , ce qui fût caufe que I 
Jeurs affaires coururent fi grande rif. ■ 
que, qu*elles fallirent à eftre enticre- ‘ • 
ment ruinées; d’Autant que ces nou- ' 
velles Religions eftant fi contraires , 

& ne fuivant point les fentimens & les J 

opinions d^Jinsbeurg , ils n’eftoient ï 
pas auffi compris dans'Ia paix qu’on y ji 
avoit traitée , & par ainfi ils eftoient ^ 
privés de tous^ les avantages qu*on y . a 
avoit accordé aux Proteftans , çequi « 
mettok leurs affaires en mauvais Eftat, 4 

& jen delà rroy . Ce malheu me pouvoit |i 

pas manquer ;de leur arriver infaillible- Ji 
ment , fi leurs Preftres n’avoient pre- \ 
fthé l’union , & n’avoient exorté tous ji 
ces nouveaux (èélaires , & ces Religio-» i 
naires differens de s’accorder enfem- 
ble. Il y euft • encore d’autres fujets de "f, 
brouillerie entre eux , fur tout en Bo^ Jjj 
heme^où.le feu fût plus grand que dans is 
les autres endroits ; Car ce fût de " ^ 
celuy cy que toute V cy^llemagr* 
ne s’alluma. Et les differens des" ^ 
deux partis alla fi avant dans ce 
Royaun^e , qu’ils fe firent cruelle- ^ 

ment j 
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çiêt la guerre^ maisparceque C^fjQr fûj: 
tQUsjours vidorieux & qu’il foufmii: 
à ces loix la plus grande partie de f) 
t Allemagne y il^ donna un a;ret par // 
lequel il eftoit ordonne qu e les Prote- / 

ftans reftitueroient les bénéfices, & les - 

autres biens Ecclefiaftiques aux pre^ \ 
ftres dont ils s’eftoient emparés dcsi 
puis la convention de VaffaH.. & qu’ijjç 
feroient tenus de les rendre à leurs.le- 
gitimes Maiftres. La raifon pourquoy 
cet Ernpereur donna cet edit eft, par- 
. ce qu’il vouloir fa vorifer 1 'Eglife,^eti 
‘ la favorifant s’acquérir la biçnyeuil-ü 
bnee dC; Tes Miniftres , & de tpus les - ij 
Ordres Catholiques, &de fè rendre 
Maiftre de tous les Eftats & de tout 
l’Empire (dus ce manteau de RelN 
. gion?a quoy il n’euft pas eu beaucoup, 
de paine, fi on a voit confenti à ce.deC- 
fein, & fi les Proteftans n’avoient pa^ 
empcfchéle coup ("comme l’Hiftoire 
nous apprent qu’ils firent) enfin les 
Luthériens firent confentir TEmpe- 
reur à un nouveau traité de paix, & 
l’obligerent de faire leur afferpbléc 
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à Ausbofirg pour ce fu jet, & de con- 
firmer dans PArticIq V. les conven- 
tions de PaujfAH , & les points de la 
paix qu*on appelle Religiofa , adjou- 
c ftant encore que les Calvinifles joui- 
roient des mefmes advantages que les 
Luteriens enfuite de ce traitté & qu’ils 
feroient compris dans cette paix, & \t 
enfin que toutes chofes feroient re- 
mifès dans le mefme Eftat qu*elles 
cftoient apres les Kalandes de Janvier 
de Tannée 1 624: de forte que les biens 
• facrés ( qui eftoient polfedés en ce 
temps par les EcclefiafHques) leur 
feroient rendus , & que les Catholi- 
ques rendroient aufli ce qu’ils avoient 
pris fur les Luthériens depuis ce jour. ) 
Le mefine traitté-permettoit encore ^ 
aux Luthériens de garder pour tous- \ 
jours les biens dont ils eftoient en pof- 
fèffion depuis long-temps. Il eftoit 
exprimé dans ces mefmes conven- 
tions que les Eftats de TEmpire qui 
s’embloient avoir le pouvoir de regler\ 
les points de Religion, & de les chan-i[ 
ger comme ils voudroient ne fe mef-'^j 

leroientj 
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lerolent plus de ces aftires, ^l:qu*ils 
laiflèroient les. Pr oteftam d^u^usbourg^ 
dans leur liberté , fans qu’il leur foie 
permis de^prendrê connoiflance de ^ 
. leurs affaires ! au refie que les perfora- 
nés qui avoient pris parti dans l’une 
des deux Rebgions depuis l’an 1^24, 
ne feroient point moleftcs touchant 
leur changement , & qu’ils leur feroic O 
permis de vivre comme ils vou- 
droient. On infinua encore ce point 
parmi les autres, qu’on rendroit la 
liberté à ceux à qui on l’avoit oftée ^ 
& qu’on donneroit l’ufage libre des 
deux Religions à ceux qu’on en a- 
voit prives , & qu’enfin la liberté ^ 
de confcience feroit donnée à un 
chafeun! à cette condition pourtant 
que l’ufàge &lexerciffe ne leur en fe- ^ 
.roit permis ^ue inter privâtes parietesi 
,ç’eft a dire en fecret velln locisvici^ ^ 

. ftis Ôc dans des lieux voyfins. Que fî - 
.les "Seigneurs des lieux ne. vouloient 
pas permettre de faire les fbnélions 
de la Religion dans leurs terres, ou 
qu’ils yqululTent les chafler jil feroit ^ 
• ' K pe^ 
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'•'permis à cfes pérfonnes de vendre leurs i 
'hlttis , ou de' les foire Valoir pâr leurs | 
'Ageatits comme * ils voudroietit. A 
rEmpercur ^ctoi-da quélque grâce à ; 
ces (îijets en confideration des Prin^ 

CCS Proteftâns • d'Allemagne ^ & Ton 
xHolut que quand U arriveroit que 
quelqu’un deux •vrendroit à changer } 
de Religion , il'pourroit mener avec j 
fby des Preftrés pour faire leurs }' 
fbriÆons felon leurcouflrattié/& qu’il | 
luy fcroit permis d^en' faire PexerciC- | 
"fe daus fa maifon fans qu’on y 
trouvât à redire /'& que pas un deux i' 
Ticpôutroit fe fervir de la force ny de f 
‘là violence ' pour contraindre leurs ) 
fujets *à âmbrafler 'leurs maximes & ^ 
les obliger à quitter ou à prendre un 1 
‘autre parti , ny mèfme leur réfFufcr 
leur derriure dans les terres dé îeurdc- ' 
]pandance. Lès articles%rent ârrèftés \ 
entre l’Empereur '& les ' Protèftans 
comme entre des ' elgaiïx ; dèforce \ 
qu’ils traitèrent ' de pair à ;piir ■ Sc ^ 
l’Empereur fe tendit caution pour S 
fon parti , & promit que ks Éftats 

Catho^ «1 
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Catholiques quieftoient plus forts, & 
plus en -nombre que les Proteftans, ^ 

ne toucheroient rien à leurs articles 
paffés & fignés , ainfi les Chatoliques 
reconnurent le Pape pour leur Icgiti- ^ 

me Pere fpirituel , & les Luthériens 
rciTcrc nt Maiftrç^ d*eux melhieSjgou- 
vernans inclepandamment de qui que 

I ce foit les biens faerés de l'Eglifc ? en 
quoy ils s 'cftimoient plus heureux ^ 
que les fidellcsRomains; niaisau reC- ^ 
te les Preftres virent que Peftanduë 
de leur pouvoir fut fort limitée par 
ce renouvellement de paix. Ilnefaut 
que lire l*arti. i & 1 9. cap. Léopold. 
pour fça voir routes les particularités 
de ce traite. 

§*. Venonsenfin à la puiflànce 
defiiredesloix; mais plutoftqife de 
commencer, il faut fçavoir qu*elles 
font les loix dont onfeferten 

, & d’oîi elles font venues , au- 
trement on ne pourroit jamaisconce- 
voir ny à qui apartient le pouvoir de 
les fairCj ny qui en a l’autborité. Pour ^ 
f ne nous tromper pas dans ce rcncon- h ^ 
t K a trr 
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tre j’eftime qu’il faut fuivre pour cela j 
le fentiment de Barman Coringius, 

& ne s’efcarter pas de Poppinion qu’il ■ 

nous a donnée dans le beau traite qu’il 1 
a fait pour ce fujet intitulé traBatns ^ 
de Origine jaris Germanici ce que nous | 
fairons de point en point. Coringius T 
cft tout à fait loüable en ce qu*il prent [ 
;iîforta attache de réfuter cette corn- . ■ 
. mune oppinion qui fouftient que | 

. Lothaire de Saxe ordonna tnVan IT30 ^ ' 

• que le droit Romain feroit en ufage i 
danS'l’Empire, & que depuis ce temps J; 

• la il fut gçnerallement rcceu.de tout le f 
peuple: Cet Autheurfdisje ) eft très 
ïoüable du foin qu’il a pris de defabu- ^ 
fer les gens, & de faire voir que jufques 
au 13 fiecle , V Allemagne ne s’eftoit 
gouvernée que par des couftumes ^ 
receuës depuis un temps immémorial, r 
& que les Juges qui prononçoient - 
les, fentences eftoient des perfoii- 
nés du commun, fans fcience, fans do- f 
€trine,& fans aucune connoiflànce des ^ 
loix, & lefquels donnoient leurs arrêts 
félon que leur raifon& leur confeien- ^ 

CQ\ 
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ce leur îndiquoit ex aquo ^ bono 
(comme l’on ditjfàns rechercher d’au- 
tres chofes que la probité & la bonne 
vie : c’eft pourquoy les perfbrines qui 
avjoicrit foin de choyfir les Juges & 
d’eflirc ceux qui dévoient faire rendre 
le droit à un chafcun, ne s’attachoient 
pas fi fort à prendre des perfonnes do- 
ftes & fçavantes , qu’ils recherchoient 
des hommes iàges, jnftes, équitables, 
de bonne vie , & d’un eage vicl &: ca- 
duc; fi bien qu’il eft arrivé quelque 
fois qu’on a choyfi des hommes qui 
ne fçavoient ny lire ny efcrice: parce- 
qu’on les jugeoit capables de faire cet- 
te fbnélion , & de s’acquiter digne- 
ment de leur charge. Enfin le droit 
Canonique commença à s’introduire 
dans le païs environ le 15 fiecle;de 
forte qu’on ne s’en fervit pas feule- 
ment pour le reglement des choies 
(àcrées: mais encore on s’en fervit 
pour la dircéHon des affaires tempo- , 
relies & civilles. Quoyque plufieurs ’ 
sbppiniaftralfcnt à ne fuivre que 
fleurs anciennes couftumes. Environ ’ 




c " 




K 5 


le 


22^ lEfiat de l* Empire f 

le mefme temps, on mit parcfcrîtces ( 
^ *mefmescouftum€s, entrelefquelleoii 
infinua celles de Lnhek^^ le droit de ‘ \ 
Magdebonrg qu*on appelle en ^//e- \ 

tnandWeichbildi le miroir dn Droit du j f 

Saxe 3c de Sueve comme auffi le droit 4\ 

^ feudal de ces deux Provinces , & je re- IJ 
A marque que les Allemands^ ne fe fer- 1 
virent point d’autres règles de juftic<; 
pandantle i$ 3c le 14 fiecle, que de 1 
celles que je viens de nommer : Mais | 
enfin comme j’ay desja dit , le: droit ■ j 
Romain commença a eftre fuivi des: j 

le 1 5 fiecle, & lé droit feudal des Lom- d 

bards fût receu des ce temps &*bien- ^ 
tort introduit* danstoüt PEmpire:par- ^ 
ceque les plus^ habilles hommes eti- 
, cette'matiere furent appelles dans le ^ 
confeildes Princes 5 & parcequeleur \ 
elprit porta ces Souverains, a faire: 5. 
recevoir ces loix comme les réglés de \ 
la juftice, de l’Equité, & de la raifbn: ;i| 
' ' iou vient qu’en fuite de ce commen- ^ 
, dement on les enfeigna publique- ^ 
' ment dans les Accademies de ^ 

'V ce quifûtcaulêquedans peu ^ 

de 
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i de temps on les receût dans tous les 
Tribunaux.;^ parçeque tous ceux qui 
avoient eftudiç à ccs Ipiic les trpu- 
voientiî belles qvV.ils en eftoient ex- 
trement amo.ureux?c Vft.pourqyoy ils 
lesxeceurent. dans.leurs harraux, & les 

^ V .J A A m m MM 


I d*hores eq ayant du Dtoit Romain,& 

: qu’on .prononceroit tous les Arrêts, & 
toutes les Sentantes çonfprmenaent à 
çcsIqîx, excepte q^u’on nç choque-^ 

: roit & qq’oa ne. fairoit jamais, rieti ^ 
contre JcâCouftmpes reccuè's, &.les y ^ 
ftatiis parxfc.pliers* des Provinces , ôc f/ ^ 
des .Lieux : Vous voy es donc mainte- \ 

nantque le Droit qui eft: à prelant 
en vigueur âznst Allemagne eft une > ^ 

cncbainure du Romain.y 2 h Canoni* 


l fiy deyCofiflftjp^s anç^ennes de ^ 

comme auffy de Tes Provin- 
ces., de fes Villes & de. fes . Ljçux par- 
ticuliers J Quoyque bien.lbuvant fort ♦- 
contraires eintre elles,,, La., couftq- 
! xOfi cft.telle. dans Jçs Cours,, de voir en- f 

r*-.. * * J .* 
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premier lieu , s’il y a quelque fia- 1 ' 
tut Provincial que s’il s*en trouve î 1 
ôn s’en Tert & on le fuit pour rendre t 
la juftice, que s’il ny en a point on a n 
recours au droit Romain > Parce- ï 
qu'il eftgenerallement receudetous. ; ! 
Cecy preffuporé , je dis que les Eftats\ . c 
^ de l’Empire peuvent faire des Idix * ! 
' civilles dans les Lieux de leur depen- 5 

dance & de leur domination ! quand s 
bien elles fèroicnt contraires au droit ! 


ïàire des regïemens & des ftatüts pour f 
leur conduite & pour leur particulier, t 

V fans qu’ils foient obligés de confulter 1 
^ rErhpereur ny de luy demander foti | 
approbation; pourveu qu’ils ne foient J 
pas contraires au bien de l’Empire, ^ 
qu’ils ne choquent pas l’ordre & \ 

le gouvernement Politique de TE-’ |i 
ftat. Quoyque plufieurs ayentfciit ^ 
comfirmer leurs droits à TEmpereur, " \ 
ils peuvent neantmoins eflablir des^ \ 
ioix particulières dans leurs détroits & ü 
dans les bornes de leurs puilïances & t 
les terres de leurs Souverainetés ; 


Commun. Ils ont aufli le pouvoir de 
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jufques la mermes qu’ils en* peuvent 
faire touchant les Criminels : d’Au- 
tant que l’Edit de Charles n’efl: pas 

Î receu par tout. Les mefmes ont 
encore le pouvoir de faire punir 
les Coupables^ & de donner grâce à 
ceux qui méritent la mort. C^e s’il 
faut refoudre quelque affaire , & dé- 
créter quelque point important, il eft 
- neceffaire d’avoir, le confêntement 

I ' (Je touteJa Dicte; De forte que l’Em- 
pereur eft obligé auffy bien que les 
autres d’attendre la refolution de tous 
les Membres de cette illuftreAffem- 
blée, & Tadveu de tout ce noble corps ' 
vide art, 2, Cap, Leop. 

. §. 14. La couftume de pronon- 
cer les Arrêts eftoit fort diflferente en 
t/^llemagne félon le temps & les fai- 
fons. C’eft pourquoy je m*attacheray. 

( maintenant a en mettre icy les Prind- 
I pâlies , & je tafeheray d’en faire icÿ. 

I comme un abbregé félon l’ordre du 
I Do(fte Coringius traElatn de Germa* 

I nid imper ii^ndiciis. V oyons donc en 
I premier lieu ce qui s’eft paffé fous, 

E K y Char* 
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Charles rnagne. Lors que les familles 
Royalles avoient des procès entre el- 
les ou avec d’autresjon les jugeoit dans 
le Sénat des premiers dé lïmpirc,& 
dans le confèil des Officiers de l*Eftat: 
mais fi les’ affaires n’eft oient pas de 
grande importance on les terminoit 
par la voye des Cbramiflàires ou des 
Vifiteurs,où par les Delegués extraor- 
dinaires ^ Roy : pôur cequi cft de 
ceuxde la Campagne > Le Roy choy- 
fiffort des pérfonnes de Probité & 
démérité qu’on ^^^dXoitGravionety 
c’efVà iîxtComm oti Jugés avec des 
Efehevins & de Accefïcurs des plus 
fages & des plus honeftes du peuple: 
ann de faire rendre la julHce dans 
les Bourges & les villagiss tant fur les 
chofes Civilles que criminelles : mair 
pareeque bien fouvant l’effanduë de 
leur jurifdiftion eftoit trop grande; 
Ces mefines Jbges furent obliges de 
prendre des Lieutenans pour tenir' 
leur place dans les lieux où ilsnepou- 
voient pas eftre/ à cette condition 
pourtant qu’ils ne pouvoient pas 

pro- 


\ 


prbnoB€cr' deffinitiftement de forte 
^qu*on pouvoir appeJîér de leurs fen- 
rences à eeiix dom ils tenoientk pla- 
ce parprocuratîoBkLesPre-fiTes punit 
foient les mauvais^ Gfefeftièns par des 
peines Ganoniques* Les Evefquesju- 
geoient- les Clers & les,Moynes. Les 
Metropôlftams prenqieBrconnoifj&n- 
ce dès defporteçieù^ cfes EvçfqueSi 
flî^â vbîentfpotivoiï« de les Jèuger ou- du 
moins leurs affiiires eftoient portées 

auSinodCé Mais enfinia couftume eft 

.venue; que toutes les aifeires Eccler 
fîaftiques' fè (teivent terminer , Sc fe 
doivenr poîttér devant le fiege du 
Souverain' Pbntifo à raifbn de fo fu- 
preme aut{îorité& de fè puiflaneeXes 
afl&ires’fecul&res s*en alloienrmefines 
fouvanc devant les Tribunaux dès 
Evefiques, à caufè defoppinibn qu’on 
avoit de leur fèinteté'& de leur e- 
quité înviblabfe. Les Preftres ne pou- 
vôient pas donner de fentences pour 
du bien temporel, de forte que le 
dîoit de donner des Arrêts touchant 
les biens fècrés appartenoit aux Ad^ 
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yocats, & aux Commiflaires d]U Roy.' 
H eft vray quç IcsTribijnaux feculiers, 
ne pouvoient pa$ décréter contre les^* 
Perfonncs facrées des Pr eftresî parce-, 
cjiVelles eftoient hprs de leur jurifdi^ 
.ôion:mais aulfijeurs biens eftoiét fii- 
jcts à leurs jugemcs & à leurs decrets. 
Toutes forte de caufes poqvpient 
«lire appellées des Juges fubakernes 
aux Souverains’, tek queftpient; les 
Commiflaires du Rdy , qui de temps 
en ternps vifitoient les Provinces pou» 
y rendre la juftice,ou bien on les pou- 
voir porter au Palais melme dç l’Bm- 
percur qui eu prenoitjluy mefmela 
connoiflancc , ou en donnoit la com-^ 
million au Comtek!* atatin^àont l’oflS- 
ce eftoit de terminer équitablement 
toutes les affaires qu*on luy prefen- 
toit. Ce qui eftoit fait dans deux ou 
trois audiences ; Pareeque toutes ces 
formalités de jufticc ny toutes ces 
Chicanes n’eftoient pas obfervéesr 
pour lors : Ainfy tout eftoit termi- 
né par ce moyen ; Horsmis les appels 
^ue les Clers formoiept au Souve-^ 



i Jt Allemagne. 229 

râinPontîfe , lefquels dévoient aller à 
Rome pour y trouver leur decifion 
& leur dernier Arreft. 
j 15. Comme le temps change * 
toutes chqfesÿ faut bien croire qu’il 
ne lâiflà pas ce formulaire de jufti- 
ce (ans luy donner quelque changc- 
meqt; Aufli le fit il en,ce qu’il adjou- « 
fta, diminuai ou changea beaucoup de 
chofés. Les Caufes RoyaHes furent» (7 
I portées devant Meffieurs le? Ele- X 
éteurs en fuite delà Bulle d’Or. Les 

I Souverains Portifcs mefmes prirent ' ^ 
connoiflance de leurs affaires , & s’at- ^ 
tribuerent la puiffance d’en juger , <\ 

& commençant de les excomu nier &. A 
de difpancer leurs fujcts de leur obeïr i 
& de leur eftre fidelles. L’on a vou- ^ 
lu dire que c’eft depuis ce temps la 
que les Papes ont pris ces glorieux ^ 
titres furfl’Empire,.d’appeller les Em- 
pereurs- leurs Vaffeaux, & leur Em- 
pire un fief du S. Siège. Les Princes 
ont eu ce Privilège de tout temps que 
leurs affaires n’eftoient point jugées 

dans Cour 4^ * 
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fcmblce des Eftats & par les Com- 
mis de tout le corps dte l-isAllema^ 
gne qui terminoicnt eu brief leurs* 
dîflFcrans & mettoient bienteft fiu à 
leurs procès ;fahs jamais s^efearter du* 
droit de la juftiee , ny dé la railbn^- • 
voyla pourquoy les Eftats de l’Em- 
pire fe font tous jours fortement op-^ 
pofé? aux Empereurs qui'ont vbulu- 
s^ïtribuer le droit de Juger les pêrfôh^ 
1res, & lès biens desPrinces.de cet illu- 
ftre Corps , & n’ont jamais voulu fe 
dcfpouiller d-un droit qui leur eft- 
acquis- depuis long-temps & qui leur* 
appartient mefme quand* il ny au- 
roitque cette feule raifon que ce font' 
des affaires de trop grande confequen- 
ce pour en laiflcr la decifion à une 
feule tefte ? d’autant mieux que 1- or- 
dre &la difpofition dans laquelle eft 
TEmpire, ne fçauroît pas- fouffrir 
qu^on en ufat autrememcnt : Ea 
quoy vous remarqués evidamment^ 
que c’eft bien flatcr les Empereurs de 
dire que les jugemens des Princes ne* 
font.rien,&quecc n’eft proprement^ 


qu'u- 
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qu*une fimple imagination , &qu*. 
une pure rcfverie. La couftume 
s’dl introduite du- depuis que plu- 
fleurs familles des Souverains et Air ' 
ont pris des Jiigçs pour An- ' 
bitres de' tous leurs difFerens , ce 
qu'ont fait aulTy les Villes Ancia- 
thiques'5 &• qu’ils ont choifi dés 
Perfonnes pour\rerminer leurs af- 
fairer fans bruit & pour donner uiu 
Jugement que .les Allemands ap- 
pellent en leur langage Afln^as & 
dont Torigine vient (félon la plus 
probable oppinion ) des dernieres 
années de l’Empire de Frédéric lU 
^îdecc grand interrègne qui arriva 
pour lors, je Vous diray encore 
que cette Nation a fouvant pris 
v^ars pour leurs^ arrêts & que 
pour l’ordinaire la puiflance fii- 
ibir la juftice de leur caufe , & le, 
plus de pouvoir Lequitc de leurs pro^ 
CCS. L'on a veu depuis quelque temps- 
que les Empereurs n'ont pas pris foin 
de connoiftre eux mefines les cau- 
fo j Mais qu'ils en ont donné lacom- 

mit 
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miffion à leurs Miniftres, fçavants ea 
Droit & habilles en cecy : Parceque 
c’cuft efté une trop grande peine pour 
des Souverains de s’attacher à un: 
cftudc fiferieux, & d’apprendre des 
loix & une fcience fi difB cille & fi 
longue : Ainfi il eftoit à propos qu’ils 
deputaflent des perfbnnes . propres . 
pour faire la fondion de Jege , 6c 
pour s’acquiter dignement de cetfç 
Charge. 

§. 1 6 , Pour ce qui eft des Clers jè 
vous diray que l’on a changé beau- 
cpup de choies à leur efgart. Car en 
premier lieu les Caufcs perfonnelles 
des Evelques ont efté appellées incen- 
fiblement à Rome fans avoir efgart. 
au droit des Métropolitains, & à la 
jurifdidion des Sinodes Provinciaux 
& on a fi bien ftît, qu’on a oftéles , 
Preftres de deflbus la jurifdidîon des 
Juges feculiers^ (ce que les Proteftans. 
n’ont pas voulu faire 1 liftant les cho-* 
fe comme elles eftoient ) encore bien 
que Charles V. & quelques autres 
ri’ont pas refté de mettre le nés dans' 

les 
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les affaires Ecclefiaftiques, & de pren- 
dre les Preftres contre le gré du Pape, 
& quoyquc du temps de Frédéric I L 
les Clercs fbient entrés en poffeflioni 
de leurs biens & fe foient rendus mai- 
ftres de ce qui leur appartenoit après 
' la difcuflîon des Advocats & leurs Ar- 
rêts donnés. Tout cela n*a pas peu 
empefeber que les perfonnes confà- 
crées à Dieu, & que tous les ordres 
Ecçlefiaftiques ( dont les caufes font 
maintenant appellées à Rome) ne 
fbient fujets à l’Empire à raifon de 
leurs biens tenriporels,&des fiefs qu’ils 
bat & qui dépendent de cet Eftat. Et 
qu’en cette qualité de feudataires de 
l'Allemagne ils ne puiflent eftre cor- 
^rigés& punis quand ils font quelque 
chofe contre le bien commun , s’ils 
ont troublé la paix &: contrevenu 
griefvement aux loix de l’Empire. 
Les Moynes eftoient fujets aux Evef- 
qnes,, quand à leurs, perfonnes fous 
le Régné de Char les- Àfagne excepté 
quelques Monafteres qui dependoient 
immédiatement du S. Siégé : mais 

pour 
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pour le prefant ils ne le font plus; Par^ 
ceque le Pape les a tirsé de deflbus 
leur jurifdidion :ainfy on voit que 
tous les nouveaux ordres qui ont para 
dans l’Eglifc. depuis le 1 5 Siccle pour: 
leïouftien de la^ foy ne reconnoiflent 
point d’autres Supérieurs que leurs 
Provinciaux, & leurs Generaux; ny . 
d’autre. Souveraine puiflance que le 
Souverain Pontfe. L’adminiftr^tion 
des biens temporels, & jdes revenus 
annuels de ces Ordres cftoit commife 
aux Advocats: Maisdansla fuite du 
temps on [exempta beaucoup de ces 
Monaftercs.de cette obligation, PaiÇ* 
fant les autres dans leur premioc 
Eftat ; Sans qu’il y en euft que bien; 
peu d’exempts pour le regart des im- 
pots,& des fubfides qu’on a accouftu-^, 
me de payer à l’Eftat. 

§. 17. Les cadfes feculieres du pe-, 
tit peuple s’agitoîent f fous Charles\ 
Magne) ou dans le Tribunaux des, 
Evefques qui fe multiplièrent beau-f 
coup en fuite, ou dans les Cours 
les audiances publiques. Ceux qui- 
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tenoient ces Tribunaux s’apelloient 
Scahm\C<& adiré Efchevins; Ceux cy 
eftoient conftitués , & eftabJis depuis 
un temps immémorial dans, les 
bourgs & les villages pour y rendre la 
juftice à un chafcun , Tordre eftoit 
qu’on pouroit appeller delaièntancc 
deces Juges fubaltérnes ad Graviones 
ou aux Comtes dont Tauthorité& lat 
puiflance eftoient fi confiderables que . 
les Evefques, & les* Ducs ont crcu, 
augmenter beaucoup Icurfortunede 
s!acquerir ce pouvoir. , &- s’attribuer, 
cette-. charge &cet-office^ Les Arrêts, 
deces. Comtes n'eftoicnt pas. abfolus; 




ny fi irm^ocables qu’on n’en peut 
bien appeller aux.Commiflaires du 
Rcoy, & enfin au Roy mefme fi on 
vouloir : où l’on trouvoit enfin la (en* 
tence deffinitive de toute forte d*af- 
fair.es. Mais commeia multitude des 
Procès commença à eftre très grande 
au. 15 fieclc, &parceque la chicane 
fijfcita beaucoup d’affaires en ce 
temps la, les Officiers du Palais ne pou- 
vant pas fuffire à toutes les appella- 
tions 
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tions qu*on faifoit , il fût refblu qu’on 
cftabliroit un Sénat & un Parlement 
pour la decifion de toutes ces affaires : 
^ c'eft pourquoy on drefla un Tribunal 
K/' * à spire pour ce fujçt. Les raifon de eet 
cftablifïement font lo, parceque la 
cour du Roy n’eftoit pas fixe dans uii 
lieu 5 ce qui cftoit fort importun pour 
les plaideurs. Et lo c’cft qu’il y avoit 
trop d’affaires pour pouvoir cftre ter- 
minés par les Officiers de fa Majefté. 

§. 1 8 * La forme de rendre la ju- 
IHce en ^y^llemagne eft à prefànt telle 
que je m’en vay vous dire. Les partie- 
cub'ers qui ont des procès doivent al- 
” 1er premièrement devant leur juge 
ordinaire pour y plaider leur caufe : 
^ pourveu qu’ils ne foient pas exempts 
defajurifdiélion. Et de la ils doivent’ 
r porter leur affaire à d’autres Tribu- 
naux qui foient plus auguftes &: dont 
le pouvoir foit plus grand & plus 
eftandu comme il |y en a dans toutes, 
les Souverainetés de l’Empire. Et 
S^.i\dont le nom eft de cour de la Provin-' 
ce. Il y a pourtant beaucoup de Villes 
V. ^ libres 
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libres lefquelles n*ont befbîn que 
d’un lèul Arrefl: -pour condurre & 
pour terminer leurs affaires. Le Par- 
lement Souveràin & le dernier reC- 
fort de l’Empire eft à Spire aufE l’ap- 
pelle on la Cour de l’Empereur. 
Q^oyque toute Vty^llemagne aye 
convenu enfemble de former ce Se- 
nat,& de PEftablir comme il eft? fî eft 
ce pourtant qu’il y a beaucoup d’E(- 
tats qui ne reconnoiffent point du 
tout le pouvoir de ces Souverains, & 
qui ne peuvent pas eftre appelles à 
leur Tribunal. Tels que font lesftijets 
des Eleâeurs , & les Ecclefiaftiques: 
quoy qu’ils (e vantent d’avoir le droit 
& l’authorité de les contraindre à com 
paroiftre devant eux : Ce qui fait une 
affés grande difpute parmi les Doâes 
& les fçavants. La maifon ctAuJlri- 
che 3 c le Roj de Snede font du nom- 
bre des exempts, à raifbn des Provin- 
ces qu’ils tiennent dans l’Empire vid. 
InflrumentHm pacisJVefphalica Câp.iCm 
§. 12. Ces deux Princes ont une Cour 
^ Wlfmar pour y refoudre les affai- 
res 
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rcs de leurs fujets, &pourytermîirer 
toutes les appellations qu’on a for- 
.mées dans les Tribunaux particuliers 
' de leurs Domaines.add. Capitul.Lco- 
pold , a 27. & 28. Il me femble 
toutesfois que c^éft un cchorc com- 
mune à tous les Eftats, qu’onnepeuft 
'pas former un appel que la fomme 
n’aille au de la d’un certein nombre, & 
que la chofe ne foit de grande confe- 
qiience quand à ïby ou quand à fès 
fuites. Pour ce qui eft du Criminel, 
tous les Ordres & les Eftats de 
lemagne comme, auffi beaucoup de 
Nobles ont ce pouvoir de juger & 
de punir félon le forfaits; quoyqu’on 
forme des appels, & qu'on aye re- 
cours à (d’autres Juges. 

§. Lors que leslEftats ont des dif- 
ferents entre. eux, & que l’tnteret les o- 
blige d’intenter des.procéslesuns con- 
tre les autres , ils font obligés d’avoir 
recours aux Juges arbitaircs five ad 
tAsiftragas dont les uns font des 
perfonnes cfluës & choîfies de ‘cer- 
tains Eftats pour fiirc cette fonclipn 

s ^ 


) 






d^ti^lemagne. ' 1J9 
'& dont les autres font eftablies parles 
•loix publiques pour s’acquiter digne- 
ïnent de cette charge. Perfonne 
^(Fes fçavanf pour pouvoir dire quel 
eft leur commencement , ny nous 
apprendre' quelle eft leur origine. Je 
croy pourtant que ceux la ont le plus 
approché de la vérité, qui ont dit que 
leur'èftabliftement eft depuis Trede^ 
rie II. comme nous avons desja dit. 
Ainfî je dis que leur premier Autheur 
n*eft pas Maximilian. I. ( comme 
‘quelques uns ont vouludire)quoy- 
■quecefbitluy quileur adonné cette 
nouvelle forme qui eft infinuéedans 
Pordre de la chambre des Pan 1495. 
i^u’on voit encore à Je metray 

icy en paffant deux couftumes qui 
(ont afîcs remarcables & que ces Ju- 
ges arbitraires mettent ordinairement 
en praétiquejla i°que le criminel peut 
nommer trois Princes ou trois Eftats, 
afin que (à partie en puîïïe choyfir un. 
Ou bien il obtiendra de PEmpereur 
un ou plufieurs Commiflaires pour 
juger fon affaire. U ya plufieurs cau- 

fes 
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fes qui ne peuvent eftre portées à leur 
tribunal ; Mais qui doivent eftre por- 
tées à la grande cliambre & à la Cour 
Souveraine. Celuy qui fera curieux 
de fçavoir qu’elles font ces caufes, n’a 
qu^a lire une infinité de livres qu’on 
à faits pouf cela. Il y a cetteincom^ 
modité à la Cour de ces Arbitres que 
je Auflrages félon le terme 

vulgaire, que l’on n’a jamais un Arrêt 
deffinitif, fi les parties ny confient en t : 
de forte qu’on efl: fouvant obligé de 
comparoiftre devant la Cour de l’Em- 
*pereur après avoir demeuré long- 
: temps devant ceux cy, & après y avoir 
.confemmé fon bien ou a gagner la 
faveur des uns , ou s’acquérir la bien- 
veuillancc des autres, ou à traiter les 
Commiflaires de l’Empereur & des 
•autres Princes, ou enfin à leur faire 
des prelànts &à leur cngrailTer la pâte: 
au refte il arrive pour l’ordinaire qu’Û 
ne faut pas feulement y employer fix 
moix pour folliciter fon procès & 
pour en preffer la Conclufion ; mais 
encore un an antier; ce qui n’arri- 
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ÿe jamais autrement que par un coup 
de miracle aufli regarde on de fcm- 
blables diligences comme des Prodi'- 
gds’ qui furprcncnt tout le monde j & 
je ne içay pas mefme fi on a jamais veu 
une chofe pareille. 

§. 20. Là Cour Souveraine de tou- 
te ellà iS^/r^^j^’où elle 

ne (bit jamais. Sa fondation a efié fai- 
te fous t^aximUianl, en Pan 1495. 
, par les Eftats generaux de l’Empire 
quieonyindrent enlemble avec PÉm- 
pereur de cet Eftabliflement. Cette 
chambre dejuftice ne reconnôit point 
d’autre Souverain que les Dictes Ge- 
neralles: quoyqu’elle donne tous fes 
Arrêts fous le nom de Cæfar; Scelle 
afleure que toutes fes loix n’ont de 
force & de vigueur que parceque les 
Eftats luy en donnent le pouvoir. Le 
Prefidant de cette illuftre affemblée 
qui eft pourveu de cette- charge par 
PEmpereur, eft tousjours ou un Prin- 
ce y OU du moins un Comte ou un Ba- 
ron. Il fût refolu dans la paix, de 
^Hnjier qu’il y auroit d’hores en 

L avant 
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avant quatre Prefidans fous le Sou- 
verain Juge de la charabre qui luy 
fcrôient pourtant inferieurs & (biifc 
mis, & dont la nomination apparticn- 
droit à TEmpereur , & f Çonfeillerç 
en tout dont les XXVI feroient 
Catholiques & lesXXIV. I^roteftans 
Ec EuthiiÉens/ On accorda ce nom- 
bre de Juges aux derniers 5 afirr de leur 
faire voir qu*Ô rie vouloit pas leur ren- 
dre injuftice & qû’on ne vouloir pas les 
opprimer ny leur faire de tort. Quoy 
que Ton euft décrété d’er>t retenir 
un fembîahle nombre de Sénateurs & 
de ConfKSers dans cette chambre, fi 
cft ce pourtant quil ny en a pas main- 
tenant la moytié; pareeque les Princes 
qui doivent remplir ces charges font 
ou trop négligents à les faire,ou parce- 
que leur avarice ne leur donne pa» 
les panfions qu*ils font oWigés de leur 
donner, & parcequ^elle leur defrobe 
la.recompence & le làlaire qu’ils mé- 
ritent. Ce qui fait que la Jufticeeft 
très mal exercée dans ce Tribunal & 
que ceux qui fe meftent de la rendre 
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s’en acquitcnt fi mai. Ceux qui feront 
portés de curiofité pour fçavoir qu’el* 
le doit eftre la forme de ces fentences 
n’ont qu’a lire le reglegement de la 
chambre, inféré dans le livre intitulé 
recejfus imperiL Le commun prover* 
te de L* Allemagne eft que Spira facit \ 

Jpirare lites nonexfirare; c’eft a dire 
qu*elle prolonge &fait vivre les pro- 
cès au lieu de les terminer non feule- 
ment à caufe des extraordinaires 
chicanes qu’on y fait & du grand 
nombre des affaires qu’il y a > Mais 
encore a îaifon du peu d’Officiers & 
du ^petit mombres des Juges qui y 
rendent lajuftice : Vous pouvcs bien j 
juger par cette petite defcription que 
je vous^ày faite de ce Tribunal, que 
ceux qui ont du pouvoir font Souve- • ' 
rains & quils prononcent ou du 
moins font prononcer ce qu’ils veulêt • 
à ces Officiers mercenaires, & à ces Ju- 
ges intereffés. Je ne prétends pourtant 
pasintereffer tous lesCofeillers de cet- 
te cour dans ce encontre : parceque 
jefçay bien qu’ily en a plufieursdan^ 

L 2 leur 
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leur aflcmblée plus fages & plus con- j 
fdentieux que cela, & dont l’honneur I 
efl: afle5 en recommendation dan« * 
leur elprit pour ne vouloir pas don- 
ner des Arrêts qui eftant injuftes les 
rendroient odieux à toute la pofteri- 
té y quoyqu’en difènt les autr^es qui 
ont pour Pordinaire ces parolles en • « 
bouche, qu§ leurs fentences ne font \ 
bonnes que quand la force ne peût | 
pas pafler outre,&qu’ainfy on les don- | 
ne pour les faire mefprifer de ceux J 
qui ont du pouvoir. Tout cela n*em- i 
pefche pas que quantité de perlbnnes t 
innocentes ne Ibint entrelauées dans ^ 
CCS rets & ne periffent dans ces filets :i 
& dans ces Tribunaux. L*on a fait tout -î 
ce que I*on a peu pour empefeher tous i 

ces defordres , & je remarque que l*on i 
fe fervit Pan 1^)54- dans la fèparation 
de la Dicte , de tous les moyens ima- 1 
ginables pour pouvoir obvier à ces .i 
maux : Mais il a efté iftipoffible- 1 
CJuand ces Souverains ont prenoncé * 
un Arrefl: on ne peuft pas en appeller I 
à d’autres J uges^ny recourir à d’autres 

Cours 
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Cours tout ce que l’on peuft faire 
quand on croit eftre grevé, c’eft de 
demender qu’on renvoyé le procès & 
qu’on prene la peine de mieux exa- 
miner ion droit; &jenefçay fi avec 
tout cela on luy rendra meilleure 
juftice. 

§. 21. Il y a encore une Cour qu’on ^ 
appelle la Cour de l’Empereur,dont le 
jugement & les Arrêts vont de pair / 
avec ceux de la Chambre de fpire; de,^ 
forte que ce qui a palTéunefoisdans . ' 
un de ces deux Tribunaux ne peût^ j 
plus eftre évoqué à l’autre Ferdinand < 
a efté le premier qui à promulgué ces . | 
loix & qui luy donna tous les privi- j 

leges qu’elle a , en l’an i\/\^. '.Àfaxi* l 

milia» IL les augmenta beaucoup^ ^ 

Âfatthias les confirma tous en Pan J 

I6r4 & Ferdinand II L les renou- j 

vella en y changeant quelque peu de H 

choie dans l’aflamblée &la Diete de jj 

Ratisbonne qui fût tenue en Tan ; 

I 5 4 Vide Infirumentum pacis Art. y* I 

J. 20. & Art. 41. 42. 43. Capitul. ! 

Leopol. Ce jugement dépend im- î 

L 3 me* ^ 
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mediatemeot dePEmpereur; deforte I 
que rArchcvefque de Mayance qui | 
en eft le Chancelier doit revoir tout I 
ce qui fe fait, & tous les Arrêts qu’on, 
donne dans cette Cour. Il n’eft. pas J 
fort dîfhcille de defcouvrir k raifon 
Sc le motif pourquoy on a inftitué ; 

ce Tribunal de juftice, fi on veut y i 

^ prendre un peu de peine,& fi on con- ji 
ff fidere que la maifon d'Auftriche 
* qui ne veut pas dépendre de perfon- ü 

ce ôc qui ambitionne de l’emporter i 
fur tout le monde ne pouvant pas | 
fouffrir qu*on evocat lès caufes à Spi* i 
re ôc qu’on appellat des Arrêts de fes 
Juges à ceux de tout l’Empire/e refo- ' i 
lût déftablir une Cour dans laquelle i 
on décidât defîinitivement tous les , 
affaires làns eftre obligé d’aller men- | 
’ dier la juftice ailleurs , & fans avoir le ; 
defplaifir de vok fes officiers (ans eau- ] 
fes & fes barraux fans Cliens. En effet j 
il eftok jufte & raifonable qu’une ( 
telle Majefté euft cette gloire do i 
voit rendre ches foy une juftice Sou— ;j 
/ veraine fans eftre obligé de l’aller 5 

cher- 
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chercher ailleurs, & il eftoit necef- 
faire que çeluy qui u*eft fur le throfne 
que pour procurer le repos de fes fu- 
jets & qui ne travaille que pour cette 
rail^ , terminât leurs procès & 
leurs querelles dans fa raaifon &par 
foy rnefiue; & Il eftoit à propos que 
çeluy qui eft Toracle de la juftice di- 
vine & de çette vertu çelefte pronon- 
çât les Arrêts ; Parcequ’il eft a Juger 
qu’un tel homme ne faira jamaisrien 
contraire à cette Dcefle. Quoyque 
la Chambre de Spire fût deftinée & 
cftablie par tout l’Empire, afin qu’el- 
le décidât tous les aftâires de tAüe- 
magfte; fi eft Ce pourtant qu’il y avoir 
un confeil tout différant de la Cour 
de l’Empereur , lequel eftoit encore 
eftabli pour le mefme lujet ôc dont 
J’intendence regardoit une partie du 
Rhin ( tefenoignant fe foucier fort peu 
de ce qui regardoit le Danu.be). En fin 
comme les contreverfts , les difputes, 
& les procès de Eftats & des Ordres 
de la Dicte eftoient incomparable- 
ment plus difficilles; a refoudre dans 

L 4 les 
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les aflemblées qu’on devoit les ter^^ 
miner qu’ils n’eftoient au paravant à 
caufe du changement des loix. l’Em- 
pereur euft bien defirédefefervirde 
cette occafion pour s*en attirer le 
jugennent, & il euft bien voulu appel- 
1er à loy tous les appels des particu- 
liers pour s’acquérir par ce moyen 
une authorité Souveraine & un pou- 
voir abfülu fur les Eftats! la façon avec 
îaquelleil fyprenoit, & le biais, ou 
pour mieux dire le prétexté dont il 
couvroit fon jeu avoit ( à la vérité ) 
beaucoup d'apparance de bien , & lô 
pretexte en eftoit très plauGble. Car 
comme il s’eftoit engagé parle traité 
& la convention faite entre eux dc 
rendre la juftice& Taequité àun cha- 
cun fî on alloit immédiatement à lâ 
Chambre de fans s’adreflerà pas 
un autre Tribunal qu’aceluy la: ad^ 
jouftant en fuite que ces Arrêts fe* 
roient bien-toft donnés* & que les 
pourfuites d*un procès ne feroient pas 
de longue durée. Enquoy paroilToit 
là rufe & lafinelTe de fondeftein qui 

dans 
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dans la vérité ne proraettoit cette 
promptejuftice qu’a ceux quifèroict 
dansfes bonnes grâces, & qui auroicnt 
Tadvantage de jouir de îès fiveurs. 
Car on ne peût pas douter que le par- 
lement de iSp/Vtf ne foit fort pareC- 
feux a donner fes fentances&forttar- 
dif a prenoncer les arrêts mefmes dans 
les affaires les plus claires,& lors qu’ils 
s’agit de terminer des points qui n’ont 
prefque point de diiEculté : Et il n’eft 
que trop afleuré qu’il n’eft pas au 
pouvoir des plaideurs d’efviter leschî-». 
canes ny leslabirintesde ces formali- 
tés Juridiques. On pourra plusfacil- 
lement deîcourrir quel eft l’efprit de 
cesjuges,fi on conlîderequ’ily a un 
plus S. & un plus fecret confeil dans 
la Cour de Cælâr , lequel ne décidé 
pour l’ordinaire que lés affaires im- 
portantes de l’Eftat, & qui touchent 
de plus rEmpire,& l’ordre eft tel dans 
ces deux tribunaux qu’il faut plaider 
toutes les caufes devant la Cour du 
Parlement : afin qu’on en aye la de- 
ciGonj Mais s’il arrive que c’esaffax- 

L 5 reS'^ 
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res ayent quelque raport au Gouv^- 
nement de rEftat & à la Politique; il 
faut qu*il foient portés au confeîl fe-, 
cret de l’Empereurtafin qu’on en Juge^ , 
& qu’on prene garde qu’il ne fé faffè ; 
rien contre le bien public & l’intereft i 
commun de la Republique. Cemef- 
me Conlèil doit encore peTer attentiE ^ 
vement, non feulement la juftice que 
l’on doit fendre ; mais encore meure- 
ment confiderer tout ce qui concerne. 
l-Eftàt comme par exemple s’il eft ex- 
pédiant pour l’Empereur qu’on don- 
ne de telles ou telles lèntences s’il efl 
expédiant qu’on donne de famblar- 
bles arrêts, & fi & comment on peufl: 
commodément les executer. C^e fi ' | 
dans ces rencontres il arrive quelque ; 
Ibubçon & qu*bn Toit en doute de cc 
que l’on doit faire l’on fufpentle ju- ! 
gement & l’on retarde de prononcer ' 
la refolntion jufques à un autre temps ^ 
Jay beaucoup de peine à croire que . 
les Sénateurs & les Conleillers Ibient ; 
fort fafehés lorfque leurs .parties leur } 
Tout des riches prefàns Sc quand ils 

de- ^ 
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devrenent prodigues de leurs biens à 
leur efgart pour, s’acquérir leur fa-* ^ 
veur: Puifqu^éftànc âccufés de ce cri- ^ 
me, ils h’é fe.meitent du toutpoinc 

en n ei ite de S*en î ver?^ an r riht ra î rp î îc 


ce qu’ils advertiflent les Perfonnes 
qu’Js favoriferitdece qui fepalTe dans 
le Sénat, & quieft ce de leur Corps 
qui doit raporter leur procès & qui 
a receu ordre d*en faire le raport à la 
Chambre. 

§. 22. Pour le regard des Execu- 
tions des fèntences qu’on a données 
dans les Tribunaux on s*y comporte 
à plus prés comme je m*en vay vous 
dire. On condamne le Vaincu & ce- 
lüy qui a perdu fon procès à unegrol^ 
fe amande s’il vient a tergiverfer a 
faire ce qu’il faut & s’il reffufe d’o- 
beïr à l’arreft qu’on a donné contre 
Juy dont la moitié eft confifquéeau 
fifque de l’Eftat & l’autre efl: donnée ^ 
au Vainqu’eur & à celuy qui a gagné 
ft caufe : Que s’il arrive qu’un hom- 
me foit-fi oppiniaftre de ne vouloir 
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pasfe fbufinettre à toutes, ces loixSc 
sjil fe raille des menaces qu’oaluy fait 
on le condamne aubaniirement.& on 
Texile hors.de fba pais., Mais Parcc- 
quM arrive quelque fois.que la puif- 
fancç des révoltés eft fi confiderable 
qu*ils fe moquent de toutes ces pro- 
fcriptions 5 & de ces Sentences de ba-? 
niflement. On arme ' puiffamment 
pour les réduire à leur devoir & les 
faire obéir par fore à leurs ordon 
nances. Qbe fi le Révolté eft un fujet 
de quelqu’un des Eftats on donne la 
cpmmiflion d’cxecuter les Arreté 
du Parlement à celuy de qui il de- 
p.ent , ou bien s’il eft luy raefmc du, 
Corps de raflemblée& que fbn aut- 
liorité & fon pouvoir foient ailés con- 
Cderables ppur pouvoir eftre réduit a 
fpn devoir par le Prefident de la Diete 
ou par le Cercle qui en a rcceu Ja 
commiflion on donne, ordre à deux 
ou à trois Cercles (s’il eft neceflaire } 
de s’unir cnfemble , afin de ibufmetre 
ce Rebelle aux loix de fes Souverains ; 
Ce qui n’amve que. très ratements 
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Au gl’and bien de P Allemagne \ Par- 
cequ’outre qu’on execute ponduelle- 
ment les Arrêts; c’eft que l’on termine 
plus facillement toute forte d- affaires 
parle moyen des arbitrages, & des 
amis, & les Eftats confervent mieux 
par ce moyen leur Franchife, & leur 
liberté: parcequc des fcmblables diffe- 
rens ne peuvent eflre terminés que 
par le moyen desEftats,& de la Diete, 
§.. 25. Enfin s’il arrive un affaire 
de la plus haute importance pour 
l’Empire : Ce n’eft pas a l’Empereur 
d’en refoudre, ny d’en déterminer; 
mais il faut le propofer à l’afTemblée 
Generalle; Afin defçavoir ce qu’elle 
veût qu’on façe & comment on 
doit con^porter dans cette affaire. 
de. Cap, Léopold,. Ar tic, 59. fub 
fin. Je ne mettray ky que les Princi- 
paux points de cette matière ; Parce- 
que les Eferivains Allemands en ont 
parlé affés amplement^ l’Empereur a 
loy feul le pouvoir de convoquer les 
Dictes de l'Empire avec cette re- 
ftriétion pourtant qu’il faut ou qu’il 

h 7. .en- 
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envoyé des Légats ou des lettres aux 

Eledeurs pour leur demander leur 

confentement Sc pour apprendre le 

temps & le lieu qu’on la doit tenir. 

P^de ^rtic, ij. Capitù, Léopold, les 

Eledeun ont encore ce pouvoir def' 

folliciter & de prefler la tenue des* 

Eftats ; fi le bien de l’Empire le de- 

mendedela forte; Neantmoins corn- 
• » 

me ce Corps eft cpmpofé de'plnfieurs 
membres & comme on ne peûr pas^ 
aflèmbler tant demondefans des def- 
pences extraordinaires 8c des Ibmmesf 
immcnces il a cfté dit par le Chap» 
Léopold, querl’Empereur ne pourroit 
pas convoquer une fi aûgufteaffem-' 
blée fans de trés preflentes raifons par- 
eeque cela ruïneroit l^jiliemagne,- 
Lorfque PEmpire eft vacant les Vicai- 
res qui en ont le Gouvernement & la 
î. dere^Hon peuvent convoquer les- 
'^Dietes slls le jugent à propos : mais (î 
l*Empereur n’eft qu’abfant , le Roy 
<fes Romains (s*il yenaj à le mefme 
pouvoir. La méthode de convoquer 
les Eftats & d’envoyer des leftres eferi- 
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tès ou imprimées à tous ceux quf coim 
pofent cet augufte Corps , & à tous les 
Ordres particuliers , & je remarque 
que les termes defquels on fe fcrt dans 
ces melmes lettres fbnttout a fait civils 
tout a fait obligeants tout a fait ef- 
lûîgnés de cette imperieufe façon d’a- 
gir dont les Souverains ont accouftu- 
mé de fé fervir.. Cette indication qui 
ne fè fait jamais par Edit public: niais 
par des lettres fecretes,, précédé ordi- 
nairement la Dicte fîxmois au para- 
vant fa tenue ; afin que ceux qui s’y 
doivent trouver ayent le temps cîe 
fbnger à ce qu’ils doivent propofer 
& a refver fur ce qui peuft eftre utille 
àl’Eflat. 4 

§. 24. L’on reùiarque dans les An- 
nales & dans les antiquités Germani- 
ques que Tordre ancien eftoit de tenir 
tous les ans les Eftats , & qu’ils ne du- 
roient jamais plus d’un mois : Mais 
pour le prefentny letempsny lafai- 
îôn ne (ont point déterminées de forte 
qii’on les tient quand on veut & ü 
fou vant qu’on le defijre ? pourveu que a 

ce * 
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ce foit pour des aflFaires importantes 
& pour le bien de PEmpire- Ce qui 
eftoit en effet neceffaire & convena- 
ble pour mieux gouverner tant de 
Provinces & tant de divers païs. 
Quelques uns font de ce fentinaent 
qu’il feroit plus convenable pour la li*- 
berté des Dictes qu’on ne s’effamblat 
qu’a certain temps déterminé comme, 
de trois en trois ans j afin que Ton y " 

traitât des plus importantes affaires ]; 
éc que l’on efvitat par ce moyen i 
tant de defpances extraordinaires qui. ' 
fe font tous les ans àcetteoccafion.. 
lyiais je crains que le deffein de l’Em- ' 
pereur ne foit. de vouloir Caflcr-les or- 
dres quf compofent ce noble Corp?; i 
afin que s’ennuyans de s’aflembler ' 
fi fouvantils ne fe foufeient plus d’y. ï 
venir & laiffer perdre par confequent \ 
un Privilège tout à fait neceffaire à. , 
t Allemagne & ne privent a in fi l’Em^ \ 

pire de toute fa liberté. La bulle d’Or | 
déterminé l’endroit où l’on doit s’a(l ’i 
femblerpour cet effet & veûtqueles ï 
premières affemblées fe faffenta 
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niergi Mais tout (îelan’eftpasfidel- 
lement obfervé. On prent foin dans 
ks afTemblées de choyfir le lieu le plus 
commode; pour la tenue prochaine 
des Eftats & onobferve tous jour ce 
point qu’on nîen prent jamais qui foit ' 
nors de l* Allemagne & qui ne fbit 
agréable aux Eleâeurs. Il y a delja 
long-temps qu’on a choyfi les Villes 
anciatiques ou Libres pour cefujer. 
Je m’imagine que la raifon ne vous 
eft pas cachée? c’eft pourquoy je ne 
vous la dis point: Ainfi il me s’uffit 
de vous aflurer ( en finiflânt ce para- 
’ grafé) que Meffieurs les Princes de 
PEmpire ne feroient pas fort contents, 
fi on vouloit les obliger de venir à 
Vienne pour y tenir la Diète, & fi 
l’Empereur leur propofoit ce lieu 
pour y tenir leur alfemblée, 

§. 25. Tous les Eftats de TEmpire 
font convoqués dans la Dicte ; juf- 
ques la mefnae qu’on a donné une 
place particulière ( défpuis la paix & 
h convention faite avec les Prote- 

ièans à A'Hxhnrg ) à ceux qui tien- 
nent 
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Dent les Evefchés fbufmis & pofle- 
des par les Luthériens. La couftume 
çft telle dans l Allemagne que les Ec- 
ckCaftiqucs qui font pourveux des 
Evefchés do^t les poffelTeurs Qnt 
foance dans les Eilats , peuvent y en- 
trer ; quoyque le Souverain Pontife 
ne les aye pas encore confirmés ny 
qu'il leur aye donné le félon 

fa couftume. Quand lefiegedeces 
'Prélats vient a vaquer^on appelle leur 
chapitre pour remplir leur place. Les 
Princes foailiers ont ce droit de pou- 
voir envoyer leurs Tuteurs pour te- 
frir leurs rangs quand leur jeunefle 
ne leur permet pas de s’y rendre eux 
mefmes. Leurs Privilèges font (î 
grands qu’ils peuvent affifter dans ces 
auguftes aflàrablées tant encore bien 
qu’ils n’ayent pas receu l’invc- 
ftiture& quoy qu’ils ne Payent pas 
inefme démon dée : Il eft vray qu’il 
yeûft grand bruit dans la Dieté de 
Ratisbonne en l’an 1608 pour un 
famblable fujet , à Poccafion de Jean 
Ere^crïc ffurteberg : mais tout 
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cela n’empefche pas que la probabi-* 
lire ne (oit de leur cofté & que la Ju- 
ftice ne femble demender cela pour 
eux. Si les Aynés des familles ont 
eux feuls ce droit d’aflifter à ces aC* 
ferablées ; Il n’y a qu’eux feuls capa- 
bles d’y entrer. Quand il fè trouva 
que les terres font partagées on appel- 
le efgalletnent les Maiftres de ces 
portions, & tous ceux qui en font in- 
veftis ; Mais tous ces meffieurs enfem- 
ble ne font qu'un Corps & n’ont qu u- 
ne voix & qu’un fuffrage a donner* 
-Tous ceux qui ont efté appelles à la 
Dicte font obligés d’y venir ou biea 
(s’il y a des raifons & des eropefehe- 
inents légitimés ou bien s’il y a trop 
^i’iocommodité pour eux)ü fiut qu’i^ 
y,envoyent des Légats avec des lettres 
qui marquent leur députation. 
.Qu^and quelqu’un vient a manquer il 
n’en eft ny plus ny moins , ny par ra- 
port à luy ny par raportaux Eftats; 
pareequ’on n’a pas refté de con- 
clurre & de déterminer toutes les af- 
faires en fon abfance. Le Roy de 

Bo- 
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Boheme a cela de particulier qu’il 
n’eflr pas tenu de venir â là Dicte fi 
on ne la tient pas à Norriherg ou à 
"Bamberg. Lamaifon d’A‘uftriche& 
les Eftats du cercle de Bourgogne 
font libres devenir ou de ny venir 
pas. Je pafieray icy fous filence toutes 
les couft urnes que les Eflrats ont : par* 
ceque ce n’eft pas ny fort important 
de les déduire , ny mon deflein de 
charger mon livre de fottifes, & de 
bagatelles.- 

§. 26. TEmpereur ou fes>Com- 
miflaires font ceux qui doivent pre-^ 
pofer les affaires pourquoy on a con- 
voque ces ^Æèffieurs & le fujet pour 
lequel on a indiqué la Dicte, & enfin 
a luy ou à Tes députés de décla- 
rer ce que l’ôn doit délibérer dans 
ce rencontre : Enfiiite de cette décla- 
ration on en vient à la deliberation. 
Et on met en queftion?fçavoir s’il faut 
garderie rang & l’ordre dans la de- 
cifion des affaires qu’on a marqué 
dans la propofition, ou bien s’il n’efi: 
pas à propos d*en venir àda difeuffion 

des 
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• des afFair^sjle plus importantes fans 
s*amiifcr à POrdre des difcours de ce- 
Juy qui les a pi opofés. Les Eftats ont 
fouvant fouftenu qu’il nefalloit pas 
(-attacher fi fort à l’ordre des propo- 
fitions qu’on leur faifoit,quà l’impor- 
tance des points qufon leur propo- 
foit, néant moins parceque la plus part 
de, ceux qui font le plus confiderà âc 
qui ont le plus de pouvoir dans ces 
Dictes font partifâs de l’Empereur^ ils 
fe moquent de ces raifons , ainfi com- 
me les principaux de ce Corps & les 
premiers de cette aflemblée font tous 
Imperialiftes, ils fongent plutofl: à 
complairre à l’Empereur qu’a procu^ 
rerlebien del’Eftatsvoyla pourquoy 
on fonge fur toutes chofès à faire ce 
queCæfar veut : aprés quoy on nefe 
foucie plus de faircnydefongerà la 
conforvation ny a radvancement de 
l’Empire. -Quand il s’agit de délibé- 
rer, on partage l’aflemblée en trois 
Colleges, Scavoiren celu y des Elec- 
teurs, des Princes, & des Villes. Ce 
partage fiit fait (à ce que l’on dit en 
■ ^ " fan 
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l’an 1589.) dans la Dicte de FranCi- 
fort. Archevefque de ^^Ojmce 
cft celuy qui fait le diredoire du pre- 
mier College C car c’eft ainfy qu’on 
apelle l’inftrudion de la Dicte ) & 
les maifbns dAtiflriche (fr de Salis^ 
beurg chafcune à fon tour celuy dil 
fécond, & la Ville Anciatique ou la 
Dicte fe tient celuy du troifiefmei 
Les Princes donnent leurs advis & 
leurs fentimensà part,& les Prélats 
^que nous pouvons appel 1er petits 
dans ce rencontre} donnent les leurs 
avec les Comtes tous en Corps, Le 
plus grand nombre des voix rempor- 
te furies plus petit? hors quecefoit 
dans les affaires de Religion ; parce- 
que pour lors les Eftats ne font pas 
conïîderés comme tin tout : mais 
comme des parties qui difpiitent eti- 
femblc ! fçavoir maintenant s’il en 
feroit de mefme touchant l’impofi- 
tion des impôts ; c’eft ce qu*oi> n’i 
pas veu encore , & qu’on ne peût pas 
refoudre par confequant , vide 
(irttmenti Pacis Art* », ip. Je 
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fuis pourtant dans cette pencée qu^on 
pourroit facillement remédier à tout 
cela fi on vouloit faire différence en- 
tre ce qui concerne le bien de la Re-* 
publique & ce qui regarde le profit & 
Tadvantage de fEmpereur* Car pour 
ee qui eft du premier, iï nÿ apofht de 
Citoyen qui ne fût ravi de concou- 
rir à ravancemerit de TEftat & qui 
ne face gloire de contribuer tout au- 
tant qu’il luy fera poffible a le faire 
fleurir. Comme auffi il ny en- a point 
touchant le dernier qui n’ambraffe 
' tous les moyens imaginables pour 
conferver la Franchife &fe mainte- 
nir dans la liberté. Voycy a peu 
prés la façon avec laquelle on déli- 
béré dans ces aflemblées. Ce qui a 
efté rcfolii dans le College de Mef. 
fieurs les Eledeurs, eft porté dans ce- 
luy des Princes de PEmpire pour en 
confulter, lequel apres avoir donné 
lèn fèntiment la deffiis , on le porte & 
on le raportedes uns aux autres tant 
qu^on conviene enfin , & jufqucs à 
ce qu*ik s'accordent enfemble. Quand 
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la conckifion eft prifê on la commu- A 
nique au Confeil des Villes , lequel s 
apres eftre tombé d*accort avec les ^ 
deux autres on propofè à TEmpe- j 
rcur ouàfes Commiflaircs ladcter- \ 
mination des Eftats & la conclufion 1 
de leur aflèmblée. Que ces mefmes 
députés de l’Empereur approuvent ' 
& fe contentent de leur refoIutionîLa 
Diete eftant finie : deforte qu’il ny a 
rien plus a faire : mais auffi fi tous ces 
Eftats & ces trois diverfes affemblées 
ne s'accordent pas enfcmble. Cafkr ] 
a pour lors le pouvoir de prendre \ 
connoifance de leurs differens non ; 
pas pour en juger Comme Empereur: 
mais pour les terminer à Tamiable 
& comme ami particulier. Que fi fon 
fentiment ne leur femble pas jufte 
& qu’il cftime le ficn plus recevable j 
& meilleur il le propofe & on le con- . 
fiilte. Et on prent tant de biais qu’on j 
termine enfin tous ces differens & ; 
qu’on unit tous Tes fentimens con- j: 
traires. Cette union & cette belle in- j, 
telligcnce eftant faite, on fonge à la fe- | 
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parâtion folemnelle des Eftats, qu*on 
commence par un a 6 fce autenthique, 
fait entre TEmpereur & les divers ^ 
Ordres qui compofent la Diète. Il 
faut remarquer icy que quoyquele 
College des Villes ayent le pouvoir 
de refoudre Ôc de donner des voix 
decifives pour toute forte d’affaires 
(félon l’ade appelle InftrumentuT» 
Facisarti, 8 . §. 4 . ) il ne donne jamais 
fon advis que les deux autres n’ayent 
donné les leurs , & qu’ils n’ayent 
convenu enfomble de toutes les pro- 
pofitions qu*on fait à celuy cy ; Af- 
fin d’empefeher par ce moyen qu’il 
ne pniffe rien contre ceux cy , & 
pour les obliger de gré ou de force 
a tomber dans leurs fentimens ; mais ' 
cela n’empefehe pas , qu’il ny aye 
bien fouvant de la difpute entre eux , 

& que l’Empereur ( qui doit termi- 
ner & accorder leurs differens) ne 
foit quelque fois obligé d’employer 
fes foins & fa peine pour les mettre 
d’accord. Que fi les travaux font 
inutillcs & fans effet , & fi on n’a pas 

M peu 
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peu convenir en certains points 
fqùoyque C<ejar s*en (bit meflé) on 
différé le jugement de ces affaires à la 
Première Dicte. ( Selon ^ancienne 
couftume. ) TOrdre eft que quand 
ces trois Colleges differens ont con- 
venu cnfemble. L’Archevefque de 
tJ^ajance Drefïe par Ordre ce qui 
s*cft pafïé dans l^affcmblée , & en fait 
un Direftoire (car c*eft le terme dont 
onfefert ) afin de terminer la tenue 
des Eftats. Apres quoy on lit tous 
les Articles dont on eft tombe d*ac- 
^ Cort, &Chafcun donne fbn fèin ; Et 
on applique enfiiite les féaux: Afin 
qu’on en puiffe faire faire la publica- 
' tion par tout où il fera ncceflaire. 

. §. 27. On voit maintenant affés 

evidamment qu*el eft le pouuoirde 
rEmpereur touchant ce qui regarde 
la Souveraine puiffance,^& il nerefte 
plus maintenant qu’a fçavoir ce qu*il 
peut dans l’Empire. Sufquoy je dis 
qu’il a certains droits dans toute 
^Allemagne , qui n’apartiennent 
qu*a luy feul comme , 1° le droit 
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de donner une place d^ns chafquç 
Chapitre dépendant de Ton Empi^ 
re, 20, de pourvoir toutes les charges 
de ceux qu’^I veut, &c de donner à 
qui il ljuy pl^jp )es dignités & les of- 
fices de fqn Eftat vide Tamen artù 
43 * & Léopold, II I, il a 

luyîeulle pouvoir d*accorder lesin^ 
yeftituresd» fiefs de l’Empire, &de 
conférer les terres qu’on a accouftu- 
ujé de marquer d’une enfiegne ot^ 
d’un Drapeau. 4°. Le droit d’eftablir 
des Academies , de fonder des Er 
fcholes publiques, &de Univerfités 
luy apartient à luy feuj. 5°, II a la 
puilïance d’accorder de baftir de Vil^ 
les, 6: de faire beaucoup d’autre^ 
choie de moindre confequence. 

§. z8. j’eftime qu’il n’eft pas fort 
difficijledeconncriftre à prefant (enr 
fuite de toutes ces connoiiTances que 
je viens de vous donner ) qu’efl: ce qui 
manque aux Eftats pour eftre par- 
faitement Souverains. Je remarque 
en premier lieu que l’eftenduë de leur 
pouvoir cft fi grande que la plus part 
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ont pour l’ordinaire les clefs delà 
vie& de la mort; Puifqu’ils peuvent 
(fans qu’aucun y trouve a redire)faire 
Grâce à leurs fujets ou les corn- ' 
damnera la mort. Ils font en droit de 
faire des Loix quand bien elles fèroiêt 
contraires au Droit commud , & leur 
liberté & fi grande, qu’on nepeût 
pas les contraindre ny les violenter 
quand à leur Kcligîon. Ils dirpofent 
& font Maiftrés ablolus de leurs re- 
venus. Et Ordonnent les impôts 
■qu’ils jugent à propos d’irripo fer ; Ils ^ 
font des Alliances entre eux , & avec 
les Eftrangers: Pourveu que ce né fbit 
pas contre PEmpereur ou l’Empire. 
Ftde Ifjflrument, Tacts arti. 8. §. 2. 

(f/* Caf ituL Léopold» Cap. 6» ^ 8. 
ce qu’ôn a obtenu par le moyen des 
Citoyens , & des fujets du mefme 
Empire, ^rtkul. % Capitnl* Léopold, if 
Ils ont recours aux armes pour ven- ](( 
ger les injures qu'mon leur fait, qiiand^ 
iis le jeùgent à propos , & font la «j 
guerre auilî bien contre leurs voy-^?ij 
fins que contre les eftrangers. llsüci 
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baftiflent des fortereffes là oîi il 
leur plait , Ils font batre la raonoy e à 
leur plaifir , & gouvernent à leur vo- 
lontéjes Villes & les lieux de leur 
dependence , commeil eft marqué 
dans l\t, 53. 34. Qahp. Léopold. & 
dans/*^r. 8. §. 2. ii^rumentipacis. Oh 
lŸâ qu*a voir le .j‘. art. du Ch. Léopold. 
pour fçjjvoir au vn^y jufques a quel 
degré de puiflance va la Dignité Elec- 
toralle & l*on verra que ces Mejfieurs 
exercent tous ces ades d*authorité 
par eux mclmes fins eftre aucune- 
ment depandans de TErapereur. Et 
ne croyéspas,qju’iIs foient çoname dé- 
putés de Cajàr^ ou qu’ils reçoivent 
de luy la puiffince qu’ils ont : parce- 
qu’illeur donne l’inveftiture de leurs 
terres;? D’autant que ce qu’ils font 
dans ce rencontre, n’eff pas tant un 
devoir ny une acceptation de puiflan- 
ce qu’une pure Ceremonie , & qu’u- 
ne forme ordinaire reçue , depuis 
long-temps dans l*Ælemagne , par 
laquelle ils fc déclarent feudataires & 
membres de l’Empire ; Ou pour 
. , M 3 mieux 
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mifeux dire; J’ellime qu’on doit ap- 
pdler plutoft cetre aéHon une fo-' 
îemniré honorable, qu’une collation 
pure & qu’une inveftiture parfaite; 
Parcequ’on ne peuft pas la refFufer 
au){ légitimés SUccêfleürs, ny aux ve- 
titablés Maiftfes ? Pourveu qu’ils la 
démèhdent dah^ le tetnps qu’il faut. 
Ôn prefte à la vferite le ferement; 
IVÎais à ces conditions que ce ne fera 
point àü préjudice des privilèges & 
'dès droits d’un chafcun : Au refte ^ 
c’eft une côüfturiie ancienne & liné 
pratique üfît^e dé tiput temps que 
'tbiis les Princes fe jurent mùtuelle- 
m'ent uné amitié perpétuelle, 
qü’ils s’^ehgàgent par des proteftations 
réciproques de vivre tousjours dans 
üne amitié pure & dans une bonne 
întelligetice. On' a voulu dire que 
Tôbîigatiôrt qu’ils ont de ft trouver 
dans toutes les Dictes, & dy a(ïi- 
flèr à leurs dépends leür eftôit plu- 
toft à charge qu^a honneur : Mais on 
fê trompe én cela ; .Puifque feA: Por- 
dinaire qu’ôn ne tient jamais d’àfTemi 
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hlée entre des efgaux qu’a ces condi- 
tions, & puifque c*éft pour le fbula- 
gemenr de l’Eftat. Enfin i] femble 
quec*eftune chofetrop rude de dire 
que les PeHbnnes qui composent les 
Dictes de TEmpire peuvent eftre ap- 
peJJécs en jeugement devant les fu- 
premes Tribunaux, & qu*on puifie les 
condamner au banilTemcnt fi elles 
ont commis quelque crime contrôla 
Republique. Etqu^il eft au pouvoir 
de ces Juges de les priver de leurs 
biens & de leurs pofleffions, s’il le 
trouve qu'ils ayent griefvement 
manqué contre lesLoix fondaman^ 
taîlesde TEftat: Puifque cela ne de- 
ilruit pas la focietc ; 3c piufqu*oti 
voit des femblablcs exemples dans les 
aflemblées des Anciens , comme dans 
celles des ^mphiÜions , & des 
jenSy 6c mefmede noftre temps dans 
le Sénat des Tr ovin ces Vnies de 
lande , lequel a condamné à la prifon 
pour un temps des Membres de fon 
Corps, &les a misdansla Citadelle 
de Groninghen pour ce fujet ; Voyla 
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pourquoy on a foigneufement pré- 
venu ces dcfbrdres dans l^Art» 28. 
Chapitre Léopold, Au refte c’eft une 'I 
coultume reccuë de tout temps , que i 
quand il fe trouve que quelque par- | 
ticulier d’une affemblée , & que quel- I 
que membre d’un Corps fe révolté I 
contre fes Confrères , & qu’il leur ^ | 
fait des infultes impunément & fans m 
raifon , tous les autres prenent enfem- | 
bte rintereft commun , &fe mettent 1 
en Eftat de reprimer Tinfolance & 1 
l’attentat de ce Révolté : Ainfy ce I 
n’eft pas injurieux aux Perfbnnesqui j 
compofent cet illuflre Corps , d’eftre If 
fujet à des femblables Loix:Puifqu’eI- i 
les font cominunes à toute forte- de ^ 
Républiques, & puifque ce procédé 4 
judiciaire n’cft pas tant une marque i 
xle leur depcndence & de leurfouC* j 
«milTion , qu’un effet de leur engage- 1 
ment & de leur contraâ: pafTé mu- | 
tuellement entre eux , de fprte que j 
la punition qu’on prent du Crime de j, 
ces Perfonnes, n’eft pas tant une ex>- 4j 
ecution qu’on feit fur un fujet fouf- 
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mis aux LoixCivilles qu’une venge- 
ance qui fuit la guerre que les autres 
font a ce Révolté lequel a violé les 
droits de ralliancc , rompu la Paix, & 
faulTé fà parolle. 

CHAPITRE. VI. 

; Delà Forme de f Empire 
. , ' D* Allemagne. 

§• I* Omme la lânté & la bel- 
; le difpofitîon des Corps 
naturels depedent de la belle Harmo- 
nie , de l’union & de la bonne intelli- 
ge;icè des.parties ; De mefme aiifli les 
iocietés , les aflamblécs & les Corps 
Politiques ne peüvent jamais fubfifter 
iàns cette connexion mutuelle & vo- 
lontaire des Membres qui & com- 
•pofent leur bel accorf,lcs eftablit dans 
un Eftat parfait, & les methorsde 
danger de craindre aucun malheur: 
mais aufli leur desunion & leur dif. 
corde leur caufe abïblument leur 
.perte & leur ruine. 11 eftfacillcde- 
♦voir par ce que nous avons desia ef- 
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f'rit cy defliis qu*il y a quelque cho 
fe daus»/ Empire d^'^llemngne qui ne 
feuffre pas qu on k compare 1 une 
Repul:4ique: de la fitçcm. qâe les nou* 
veaux£fcrivains nouslés ddjjcignent 
communément : Neantmoins je- 
veui vous appifendrê jliaû#e»ant 
qu’elle eft la yeritable forme de cet ' 
Éftat & vous inftnïirc ’dàïft4a perfe- 
clipn de ce que tous-ces *gro{Scrs AU 
kmands^ qui fe fontînSfl^s d’efcrite 
de ces matières u’ontfçeüiàii^j Par- 
ce qu’ils efloient trop ignorans des 
chofes PoHtiqués , & Avilies encou- 
re bien qu’ik ay^n t fàk des volumes 
entiers pour ce fujetjquoyquîils ayent 
compilé dans leurs livres les fenti^ 
mens de tousceux qui en ont parlé, 
*& quoyqu’ils ayant fait un ramas 
ridiculle de toutes oes fimtences. J’eC- 
perc mieux rehuffir dans mon defû 
îcin , & je me promis un meilleur fuo» 
cés dans mon entreprife; Pareeque 
je me fers de plufieurs railbnne»- 
mensfolidcs, qui font plus que fla- 
ter les oreilles des curieux & des de- 
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Ijcats; SfTparceqgeje preuve mon dir« 
par des fubtilitcs fcholaûiquçs fànslç 
fecours de/qiaelks il cûimppflîWede 
pouvoir p^faitçnaeqt joagcr qtieUll 
l*£ftat de l’Einpire dour nous p.ari^ 
IpAS. Je fçay bien que Icsgens d’es- 
prit n’ont pas befoin de îant de pa^ 
rolles pour acquérir la connoiflancç 
qu’ils défirent ôc que peu de mota 
fiiffifent à des hommes (ça-vans i Mais 
jefiçay bien auffi que ce n’eft pas mal 
à propos que j’ayerecours à. toutes ccs 
fiibrllités ; Parcequ’elles donnenit plus 
de jour à la vérité que je propofç. 

§. 2, Il ny a pas beaucoup de 
peine à connoiftre le membres de cet^ 
te Republique, ny a concevoir quel- 
le eft la forme particulière de chaS- 
que partie & de chalque Ordre de ces 
Êftat en deftail : Car pour le regart 
des Principautés Ecclefiaftiques ou 
lècutieres ( dont lesunes font hérédi- 
taires & les autres Eleélifves ) com^- 
me_i»ufli les Comtés , fe gouvernent 
-comme les Monarchies: avec cette 
différence ;pourtant que la puiflance 

M ^ quel- 
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quelques un de ces Souverains efl: Ir* 
mitée par les Dictes provincîalles , & 
qu'elle eft abfoluë en quelques au- 
tres. Les Villes Anciattqaes font dans 
tin gouvernement Ariflocratique;c'Q& 
â dire qu’elles font régies par un Se=» 
nat & un confeil compofc de plu- 
fîeurs Citoyens cflevés à cette digni- 
té^ par le moyen des fuftrages des 
mel'mes Sénateurs qui compofent 
desja ce Corps. Ces petites Républi- 
ques donnent tant de pouvoir à leur 
Sénat qu’il eft parfaitement abfolu, 
& n’èft du tout point obligé de ren- 
dre cïonte de Tes aéî:ions.Zr/i Democra^ 
régné en quelques autres endroits 
où le peuple (upplée au Sénat \ Lors- 
qu’il ne peût pas s’accorder ou Sa- 
tisfaire à fa charge : De forte que le 
Commun à la puiflànce de donner 
fon Suffrage & de mettre le nés dans 
les affaires de la Republique : Lors- 
que les Sénateurs ne font pas capables 
de le faire. 

3. Les Efcrîvains tAllemanik 
n’ont jamais peu s'accorder fur laifbr- 
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me qu’ils dévoient donner à tout 
l’Empire , qui eft une preuve convain 
quante de l’irrégularité de cet Eftat. 
Ou bien nous devons dire que ceux 
qui fe font méfiés de traiter dé cés 
matières , eftoient bien ignorans dés 
chofes Civilles, ou du moins qu’ils 
eftoient bien peu connoiftans du droit 
public, comme ils difent eux menues: 
Puifqu’ils ont fi mal rencontre , 
puirqu’ilsfe font fi mal accordés en- 
femble. Je ne trouve perfonne qui 
aye appellé h forme du gouverne- 
ment de l’Empire Democratiqtte z 
Mais je remarque que plufieurs ont 
nommé les Sujets de cet Eftat, Cite^ 
yens de l'Emf ire y Cives imperi : Parce- 
qu’ilsont le pouvoir de donner leurs 
advis dans les aftemblées publiques 
( félon que le defire l‘Arifiote ; ) le- 
quel deffinît le Citoyen j Celuy qui 
jus de liber andi^ (ÿ‘ fuffragium ferendi 
deRepublica habet. A prendre cefèn- 
timent, j’eftime qu’il faut appeller 
R Allemagne un Corps Democratiquei 
Pareeque les feuls Ordres qui entrent 
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dans les Dictes (ont les /èufa Cito. 

V A R,£puhliquç ; en ce qu’eux 

fculs ont le pouvoa: de décider , de, 
t^miner , ic de conclurre tenus les 
affaires qui concernent TEflat , taii- 
dis que i*£uapereur y tient Ja place 
de Souverain Sc de Prince J^itime. 
j^ime toutefois que c’eft ridicule 
de vouloir attribuer la deffinition 


^ <|ue tAr^te donne aux Citoyens 
JUvwratique det Grecs ^ à des 


per- 
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fonnes qui ne font pas ce que ceux-cy 
avoient accoutumé de faire. Car 
quiaj.amais xefofe le nom de Cito-^ 
yen auxiionunes libres & aux Peres 
de famille qui font fous un Roy 
ic qui vivent dans un Efl;at ^emom 
^ratùiue '^ n’eft cepas l’ordinaire dap- 
peller les habitans des Villes & des 
Royaumes Citoyens ; Quoyqu’à 
la vérité ils n’ayent aucune connoil^ 
fance des affaires , & encore bien 
qu^ils ne fe meflent de quoy que ce 
fbit qui regarde TEftat. Ou bien de 
grâce ! Qui efl: ce qui oferoit dire 
guç k Roy eft le feul Cytoyen de fou 

Ro- 
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" Royatiiac & qiie les feüls Senaiteur^ 
Je^ont de leur ilepiiblique.. 

§,4, Les autres (omt Eôat 
d’eftre plusefclaàrésda-ns Ja eonuoit 
fancé des chc^ Ci villes & dans l’àn^ 
telligence des affaires Poiitiques fou» 
ftienent que k Gouvernement Ger* 
aianique eiS: ^\xtQm^ïïXu 4 rift^eratiqtéef 
ôc que c’eft en eda qu’ils font plus 
libres & plus independans;Ijesrai>» 
•fbns avec Idquelles ils fouftiennent 
leur Qppimon font i<>, qu’a conlîde-i 
Tcr la face extérieure des eboks ou 
juge .bien que c’eft un EfifU Monar^ 
shiqHe ; Pareeque les titres raanifi^ 
ques & pompeux , & cette fuperbe 
criellc de mots d’honneur, dont une 
grande partie a tire Ion origine de 
œtte demengaifon ordinaire & nai. 
^elJe aux Allemands qui fs plaifent 
extraordinairement a fe charger de 
mille qualités & a remplir leurs Pa- 
piers de mille titres , ont pris naiftan- 
ce de Pancîenne Republique de cet 
£ftat , dont la moderne différé beau- 
coup. Qn Gonnoit bien que la chofo 
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cft ainfi qu’on là dit : Püifque les \ 
perfbnncs qui prenent toutes ces qiia- 
litésontun pouvoir abfolu de faire 
ce qulls veulent ; & pui(qu*ils font 
des véritables Souverains dans leurs 
païs. 2° Jamais pas un nà douté que 
Cela ne choquoit point ny ne repu- 
gnoiten aucune façon à PEftat-^^-/- 
Socratique qu'i 1 y euft unChef un peu 
plus eminent & plus eflevéque les 
autres ; De forte qu*il fût comme • 
un DireÜ4Sur ou un Prejtdent dans un 
Confeil, où dans un Parlement 3®. 

Ils font de ce fentiment qu’il fout i 
faire différence entre k forme delà * ^ 
Republique & fa façon de gouver* 
ner, & que cette diftindion fe doit j 
entendre ainfi ; .Sçavoir qu’il arrive 
" quelquefois que les Eftats &les:^o- j 
nnrehies prenent la mefme metho- 
. de de gouverner que leurs voyfîns : 

De forte qu’ils femblent avoir la mefo j 
me politique & fe changer en ce que | 
les autres font, fans qu’ils quittent 
poutantleur ancienne façon de vivre: 

Par exemple prefTupofons qu’un Roy 

fait ^ 
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fait une harangue à fon Peuple & 
confulte fon Parlement pour les af- 
faires importantes de Ibn Royaume ! 
N*eft il pas vray que cette façon de 
gouverner fera en quelque façon 
mocratiqne & en quelque manière 
Ariftberatique : Quoyque dans la 
vérité cet Eftat foit parfaitement 
Monarchique I Pareeque le Prince 
ne confulte pas ny Ton Peuple , ny fes 
Parlemens comme les Souverains ï 
Mais comme des Confeillers dont il 
cft bien aife d’apprendre les fènti- 
mens pour ne fc tromper pas dans (à 
conduite, & pour mieux faire rehuflir 
fes defleins. Que s’il arrive qu’il y 
aye un Magiftrat qui profide fur les 
autres dans un Corps Démocratique 
ou Arifiocratique , ou bien s’il y a 
quelque Prince qui aye le pouvoir de 
traiter toutes les faire affaire obfcrver 
les Loix , & d’eftre en quelque façon 
l’unique Souverain 5 Puifque lesa&es 
publics ne fe font qu’en fon nom ; Je 
dis que cet Eftat portera une image 
de la Monarchie y quand à l’admini- 

ftra- 
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fixation de la Republti^fie : Qjjoy 
qu’en vérité la Souveraine puillànce 
n’appartjenne qu’au Settat ou qu’au 
peuple. Ils y a certaines perfonnes qui 
combatent cette diftinéèion par cec 
argument que comme la forme eft 
le principe des operations , qu’elles 
doivent cftre auffi de la mefme natu- 
re que leur caufe. Ainfy la Republi.. 
que eftant comme une fontaine 
abondante &: une fburce fécondé 
d’où TcjaliflTent toutes les façons 
de gouverner, & toutes les admini- 
Arattons de TEftat ; il faut conclurrc 
que cette conduite fera femblable à 
fon principe & à fi caufe C^elques 
uns refpondent à cet argument. Et 
difent qu’il fiut faire différence entre 
deux fortes de gouvernement. Et 
ainfî parcequ’il y en a un qui fe fait 
en fon propre nom , & qu’il y en a 
tin autre qui fe fait à celuy d’autruy. 
ïl faut advouër par mefme moyen 
que le premier ne peut pas eftre en 
aucune façon different de fa forme : 
^ais que quand audernier il n’en eft 

pas 
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pas de la façon ce qui ell veritâWê ei» 
effet. D’autant que les diverfes for- 
mes des Républiques ne f<mt diffe-^ 
fentes les unes des autres qu’èrt ce qué 
lefujet (en qui refide la Souveraine ^ 
puiflancc ) eft ou une feule perfonne ^ 
ou un compofé de plufieurSi Pour ce 
qui efl dés Officiers & des MiniftreS 
d’un Eftat; c’éft ce qui ne fait rien ï 
tioftrefujet: C*eft pourquoy je refr 
ponds à tout cela que ce raifonne- 
ment n’â de force que dans les chofes 
' naturelles & que par raportàcequi 
concerne purement la nature ; Maïs 
qu’il ne conclüd rien pour le gouvér- . 
nemênt Politique^ ny pour îesadiôns 
qui font libres & qui dépendent 
purement de la Franchifc & de la li- 
berté de l’homme. 

y. J’advouê que la fubtilîté 
del’^Efchclepeût trouver facillement 
deqiloy fbuftenir cette Oppinion r 
Mais je fuis pourtant convaincu que 
tousleuts raifbnnemen s ne fçauroient 
perfuader \ qui que ce fbit que / 

. - ^ ♦Et 
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Et jecroy qu*il ny a perfonne fi peu I 
intelligente qu’elle foie aux affaires. 1 
Civilles & politiques, qui ne Toit de 
ce fentiment. Car pour eftre tel qu’ils 
nous veulent perfuader , U faut que 
l’authorité Souveraine foit attachée 
à quelque Ordre, à quelque Sénat y 
pu à quelque Parlement qui (bit fia- 
ble & permanent^ avec ce ppuvoir de 
difpofer de toutes chofes & de Gout 
verner comme ik veulent leur Ré- 
publique, faifàntdes Loix quand ils ^ 
le jugent à propos , & en donnant ^ 
commiflîon à ceux qu’ils efiiment 
efire les plus capables de s’en acqui- • 
ter , d’exccuter leurs Ordres & de ^ 
leur rendre conte de leurs aâ:ions,&: 
de leurs procédé : Cela eftant ainfy ^ 
voyés maintenant fi l'Allemagne eft ;j^ 
gouvernée de la façon , & vous trou- j 

verés qu’elle n^a point ce Sénat fi ab- ' j 
folu, ny cette afTemblce Souveraine i. 
qui puiffe faire ce que nous venons 
de dire. Je fçay bien que la Chambre y 
êc leur. Cour, ou pour mieux dire j 
leur Parlement a pouvoir de décider 
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toutes les appellations qu’on y for- 
me , & qu’un chafcun y peuft appel- 
1er des înjuftices qifon luy â fait dans 
les autr es Tribunaux : Mais ce n’eft 
qu’en ce point que fa puiffance eft 
àbfoluë. Les Dietes font à la verïté 
des Sénats bien auguftes , & leur pou- 
voir eft bien grand : Mais ils ne font 
ny fixes ny pour tousjours, & leur 
authoritë eft mefme bornée 5 PuÆ 
qu"on ne les alTemble que pour de 
certains fujets & à l’occafion de quel- 
-tjue affaire importante & tout à fait 
extraordinaire : Au refte j’eftime que 
c’eft un foyble argument de dire que 
ces Eftats font Ariflocratiqnes ;Parcc- 
que la plus grande pluralité des fuP- 
frages l’Emporte fur la moindre : 
d* Autant qu’on voit d’ordinaire dans 
les Royaumes particuliers qui afTem- 
blent leurs Eftats, qu’on collige leurs 
fèntimens, & qu’on fuit le plus grand 
nombre des voix fans qu’on puifTe 
dire pour cela que. ces Monarchies 
foient Ariftocratiques , ny que l'^An^ 
gleterre , PLfioJfe ny la Snede qui ont 
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^es {êmblabk'S aflèmblées puifleni! 
cftre appdlées de la façon. Quoy 
de plus ordinaire dans le monde que 
Tunion entre des cfgaux , & que cette 
eftroite alliance entre des puiflànces 
^ cfgalles : Afin de fe mieux maintenir? 
\ Et quoy de plus frequant er^tre des 
• perfonne* qui ont une femblable 
puiflance que les affemblees & que 
la tenue des Eftats où ils s’uniffent 
comme compagnons & ou ils traitent 
pair à pair les affaires qui les toUr 
chent dgallement & quiontle mefi 
me ptîuvoir fur leur cfgaux que pour- 
roient avoir les Dtetes de l'Empire 
furies leurs. Voyo^sdegrace raflern«» 
bléc dés jimphthtons , & des Acha.'^ 
jcfjs. Et confiderons pour un mo- 
ment les Sutffss & les Hellandots 3c 
nous verrons la vérité de ce que je 
dis. Mais pour en venir à une plus 
' forte raifon; Je vousi prie de remar-r 
quer que pour rendre un Efiat parr 
fàitcment Ariflocratique , il fau t q ue 
tous ceux qui entrent dans le Sénat 
fbient dgaux , & qu’il ny en aye pas 

■ un 
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I un qui foit fupericur aux autres , avec 
[ cette condition neantmoins, que tous 
les Sénateurs feront aufli obligés d*o- 
beïr auxLoixdu que le moiiir 
dfc Citoyen , & que le mefme Sénat 
aura une puiOance efgalle dè viedt de 
mort aulli bien fur eux que fur les au-* 
très Sujets de leurs terres. Or voyés 
maintenant fi les Dictes é' les ajfem* 
nées de Empire ont ce pouvoir, & 
vous trouvères qu’elles ne peuvent 
rien moins que cella. Au refte les 
Eflats Arifiocratiquts font fi Sbuve» 
rains fur les biens des particuliers » 
& fi absolus fiir tout ce qui depent 
de leur pouvoir , que les Sénateurs 
& les autres delà République 

n*ont rien qui ne dépende du Sénat, 
& dont cette augufte afTemblce ne 
puifTe difpo ër comme elle veut : 
îàns aucune refti(âion de puifTnnce: 
Mais l'Allemagne c’eft un Eftatqut 
n*a rien en Ton pouvoir, & Tes Dietes 
n^ont point Tauhorité fur le patri- 
nioine des membres de l’Empire: 
De forte que .nous pouvons dire que 
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lesEftats de ce grand païs n’ont rien 
à eux, & que les Ordres particuliers 
font les feuls qui ont quelque chofe 
à leur difpofition. Je croyqueceluy 
la feroit mal receu de tous ceux qui 
ont du bien , lequel leur iroit dire 
qu’ils ne font pas Maiftres de ce qu’ils 
ont, & queleursbiens appartienent 
abfblument aux Eftatsitout ainly que 
ceux des habitans & des fujets de 
Venife à leur République : Ainfy 
j’eftime qu’il faut tomber d’accort 
Albert de Mayence que lAriflo^ 
cratie eft plus necclTaire au Princes 
Eledeurs & aux autres Seigneurs de 
l’Empire que la Monarchie : C’eft 
pourquoy il fût caufe qu’on préféra 
Çharles, V. au Grand François premier 
pour eftre Empereur 5 Quoyquece- 
luy cy fût plus grand en courage 
^ mieux fait en tout (hors de la rufe 
& de la finefle.) Le fentiment de ce 
Prélat eft trop jufte & trop raifôna- 
ble pour ne le fuivre pas , & je le con- 
nois trop intelligent dans les matières 
d’Eftat pour croire qu’il y en aye 

de 
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I î de plus habilles que luy en cette fcicn- 
cc ; La raifon vous obligera d*eftre 

! de mon advis fi vous pénétrés Ton fens 
qui eft merveilleux fous ces parolles : 
Car il veuft dire que toute L*Allemag- - 
fie , mais fur tout les Princes de TEm- 
pire doivent faire leur poffible d’efvî- 
; ter de tomber entre les mains des 
François , & doivent bien prendre 
^ garde qu’ils ne donnent jamais la • 
^ couronne du ' mefme Empire à ces 
Roys qui n’ambitionent rien tant 
, que de réduire leur Royaume dans 
I une parfaite monarchie mettant tous 
. . leurs Princes dans un Eflat a ne pon- 
[ voir pas s’oppofef à leurs deffeins : 
Ainfy s’ils eftoient' une fois Maiftres > 
de ce vafte païs , ils voudroient en 
ufcrde la mefme façon, & fe rendre 
J Souverains abfblus d’un bien qu’ils 
, croient leur appartenir j’uftement 
g comme il^y a^ mefme quelque ap- 
parance. Puifque leurs Anceftres ont 
fondé l’Empire , & puifqu’ils Pont 
mis prefque dans le mefme Eftat 
^ où il eft, 

‘ N (^*11 
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- 6 . Il refte maintenant à voir fi 

r£ftat Germanique a une forme de » 
Monarchie dans fon Gouvernement. - 
Pour entêdre cecy il faut fça voir qu’il ' 
y a de deux fortes de ^S\€onarchies 
dont les unes font abfoluës , & les au- ^ 
très font limitées. Les Roys ou quel- 
que autre perfonne députée pour cet 
cflfet^ODt la puiflance de décider &de . 
gouverner l’Eftat comme ils veulent : 
dans fe première Ordre: Mais il n’en 
efi pas ainfi du fécond ; d’ Autant 
que ces Souverains ont un pouvoir ^ 
reftreint & limité: enforte qu’ils ne 
peuvent agir que félon l’eftenduë de 
l’auhorité que les Royaumes leur ont 
donnée par des loix & des réglés ex- 
preffes. Celafuppofo de la façon qu’il 
y a de ces deux fortes de Monarchies ; 

Je dis qu’il ne faut pas trouver eftran- . 
gefi lês perfonnes qui ignoroient ces 
différences Monarchiqms ont reffufé 
de donner ce nom à P Allemagne , & • 
s’ils ont creu que l’Empereur ne pou- . 
voit pas eftre honoré de ce titre ; Par- > 
jcequ^il n*avoitpas un pouvoir abfo- v 

lu; 
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lu; Et parcequ’ils ne pou voient pas . 
fe perfuader que cet Eftat pèût com- , 
pâtir avec une puiflance reftreinte & 
limitée : Voyés donc maintenant fi ce . 
n’eft pas eftre privé de jugement de ^ 
croire que ccluy qui efl: couronne, &: 
qui eft efleve fiir le throfne de l’Em- 
pire eft un Prince qui peut tout ; & 
à qui on ne peût rien refFufer. Pour , 
moyj’eftime ces Flateurs fi fots & fi . 
ridicules, quejenepuis pas tfeouter . ^ , 
leurs raifbns (ans courroux, ny leur / v 
. refpondre qu’en riant de dépit de les ; ‘ ^ 
voir fi lâches & fi impertinammeni: ; 
compIaifants;je fçay qu’ils ont recours , 
aux Vijions d^Exechiel & au droit Ro- , ^ 

main pour fouftenir leur oppinion : .. 

Mais tout cela n’empefche pas qu’oix : 
ne les doive fiffler & qu’on nés les doi- ^ 

\e rendre ridicules avec toutes leurs . 
petites & foybles raifons : Comme , 
n’ayant aucune apparance de vérité , 
ny aucun fondement de vrayfèm- , 
blencc.Ie ne puis pas ignorer qu’on ne 
fafiTc dire ces mots à l’Empereur nemi^ 
nem niji Denm & enfem fuperiorem 
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rècogmfco. C’eft a dire qullnecon- 
nôit point d’autre SouveraiA que 
Dieu & fbn efpée î Mais je ïçay bien 
aûflî qu’il n’a pas plus de pouvoir fur 
les autres Princes d* Allemagne c\ùe h 
Province de la Hollande (qui s’attri- 
bue le mefme titre) en a fur ies autres 
fix unies enfcmblé, Pour ^e qui éfl: 
déstitresMagnifiqu^qu^on luÿ don- 
ne & dont les Eftats mèfme le eou- ’ 
rônnent ; Sçavoir de Seigneur très . 
C‘/ewe«f,cen’eft qu’une pure raillerie 
qu’une pure fottifè qui^paffeavec 
le vent ; Pareeque qüoy qüé Ws Diietés ■ 
êcîes Ordret luy promettent fidelité, " 
& quoyqu’ils l’arfeurent de rie recon- 
noiftre point d’autre Souverain que 
luy , à qui ils veulent ponâuelle- 
ment obeïr ; Il eft pourtant vrSy que 
ce n’eft qu’un fimple ftile de Coiii* , 
qii’un pur compliirierit , & qu’une 
certaine façon de parler quinepaffe 
pâs plus avant: Puifqu’il ell très cer- 
tain qu’ils ne font ces promefTes qu’a 
ces conditions , que PEmperetsr n’at- 
tentera & n’entreprendra rien fut- 
• . ; . . leur 
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i^ ljcur liberté qui eft fi grande qu’on ne 
. fjçauroit les obliger a faire prefque 
• quoyqüe cefoit s’ils ne le veulent ? En 
. quoy.vous yoyés que leurs parolles 
[ font bien; ,^floignées ^de la vérité 
_fait, & que leurs proteftations dans 
ce rencontre ne font à( proprement 
parlcrjque des excès de r:omplim‘ep^ 
dont le plus chétif Crpcheteur e^ft 
^ prodigue dansl.e moindre rencontre J1 
. y aune autre chofe a remarquer dans 
cct affaire , c’èft que Cafar met tous- 
jours dans fes lettres ces mots pour 
; marque de fpn pouvoir Plemtudo pû» 
^ .ujiatis, Plemtnde de puijfatj ce. Si pu 
ne s’attachôif qu*a 4 Signification d^s 
mots je vous advouë que ce Prince 
feroit un parfait Aïomr^ue j Mais 
^ parcçque ce n’eft qu*une vanité qui 
« n’a rien de vray dans la pratique, je 
_ dis que ce n’eft autre chofe qu’un peu 
_de luftre qu’on dpnne à fa charge 
. pour inc; la rendrcrpas tout à fait meP- 
. prifable. Enfin je dis qu’il ne faut pas 
_ fonder la Souveraineté de l Empereur, 
- ny tirer we confequance infaillible 
^ ^ ^ J de 
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de ia puiflance abfoluë de ce que les 
Eftats luy preftent le fèrement de 
fidilité:parcequ*il eft vray que ce n*eft 
que fous ces conditions qu’ils ne fe- 
ront pas obligés de le tenir, lorlqu’il 
s’agira de faire contre leurs Privilè- 
ges. Voyés maintenant ( Içachant 
qu’els font les Privilèges de ces Or- 
dres) quelle peut eftre Pauthorité, 
& le pouvoir de ces Souverains & de 
ces Monarques. J’ay affés ample- 
ment difcouru de cette matière, c’eft 
pburquoy j^eftimerois perdre mon 
temps fi jem’amufois d’advantage à 
rraittèrun point que j’ay fi bien ef- 
claircy ci deflus. 

§. 7 Plufiôurs ont creu que la plus 
probable oppinion eftoit d’attribuer 
à L’Empereur une puifiTance Rojdlle 
& une authorité Souveraine; Quoy- 
que bornée fous certaines loix & li- 
mitée à certaines conditions; C’eft 
l’oppinion qu’on fouftient le plus 
dans les efcholes , & qu’ondifputc le 
plusSouvant dans les Accademies& 
les alTemblées publiques. Je remarque 
J - ' pour- 
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. pourtant qu* un certain peribnnage 
, nomme HyfoUthns a Lapider eftéun 
: de ceux qui ont pris a attache de corti- 
batre ce fèntiment, & défaire voir ie 
- contraire pandant les trotibles & les 
: guerres de tEm'perenr avec la Suède. 
Je metray icy en paflant unechofe 
. qui eft a remarquer touchant cet 
Autheur; Sçavoir qu’il a dit beau- 
coup de belles ch*bre$ fur Ton deflein , 
& qu’il à porté tant de raifonnemens 
qu’on ne fcauroit y refpondre ny 
s’empefcher. de les approuver, hors 
d’eftre tout à fait defraifonnable & 
làns vouloir pafler pour un parfait 
impudant; Mais il faut advouer auflî 
qu’il a ce deffaut de fe laiffer empor- 
ter à fa paffion & à la haine extrême 
qu’il a contre la maifon d’Auftriche. 
L’on a ciTu luy faire un grand tord 
de deffendre la Leâure de fon livre & 
c’eft en cela qu’on a donné vogue à 
fon ouvrage : Pareeque toutle mon- 
de a pris envie de le voir & a efté caufe 
que les Dbdes , & les Sçavans ont 
pris à attache de le lire; Je n’aurois pas 

N‘4 ^fait 
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fait mention de cet Autheur s*il n*e- i 
ftoit pas dans Tapprobation & dans 1 
l’eftime de beaucoup de perfonnes,& \ 
Il je n’avois pas remarqué que pas un j 
de ceux qui font voulu combatre & 
impugner fes efcrits n’ont fait que 
barbouiller du papier & fe faire mo- 
quer d’eux; au lieu de deftruire fes rai- 
fons. C’cft Efcrivaindisje a très bien 
cfcrit; lorfqu’il a dit que la Souveraine . ^ 
puiflance de PEmpire eftpit attachée 
aux Eftats,& que c’eftoit aux Dictes de . ’ . 
regler toutes chofes dans 
mais il a efté ridicule de melprilerfi j. 
fort l’Empereur que de le rendre fu- 1 
jet aux Eftats fit de le rendre fi dépen- 
dant de leurs Ordres qu’il n’eft (à Ton 
dire ) qu’un fimple valet , ou pour 
parler plus modeftcment un fimple | 
Officier qui n^a cet honneXir d "exécu- 
ter leurs, commendcmens qu’apres 
en avoir obtenu la CQmmiffion Preca^ ^ 
' rh modo^ c’eft a dire avec des prières , 

& des fupplications, & qu’on luy a ac- 
' cordé ( enfuite de beaucoup d’impor- 
tumités & pàr cempaffion) pour ne 

luy 




luy donner pas un office & une çHarge 
fans quelque apparance de pouvoir, 
ék fans quejque çiarquç dep^iflànce : 
^ CpHimC: iï/ f Ajri(l:ocratie pouvoir (c 
^trouver,, là o.ïijil ny a pas de parfaite 
^ ^o/jarcl^/e,ôc coiïie fi on pouvoir cop- 
traindre des perfbnnes a reconnoiflre 
un Souverain, lequel ne peut pas com- 
^ender comme il Yeût. Si quelqu’un 
.,,pretepd refppndre la^rillement à tou- 
rtes CCS raifqns qui ont paru invinci- 
:^tlcs à . toute forte de perfonnes j.uf- 
! quesà prefent,n’a qu’a' luy opppfer 
. ce que je viens de dire maintenait, 
fil ffit dans quelque. endroit, de fon 
! , livre que la.Majefté &: la Souveraine 
'.jpXiiflan^ê eft donnée aux Eftats qui 
'*î’a-font voir evidainment au temps 
des interrègnes , où dors qu’il ny a 
point de Chef cj^ns t Allemagne',, mais 
.qui à jamais dquté quela puiflancene 
. reviéne à tousles’peûplès;Iorfque Ici^rs 
. Souverains nç fubfiftentrplus , ^que 
celuy qui tient la place du Roy apres 
fa mort, n'aye lamefine authorhé 
qü’il avoir pandant fa vie? n’cft ce pas 
' * >ï 5 une 
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une côuftume generallement receuë 
de tous les Ëftats & de tous les Ro- 
yaumes du Monde, quecesperfon- 
nes tiennent la place du Souverain 
quand il ne fùbfiftcplus, qu’ils per- 
dent cette mefmeauthoritéàfonâd- 
.ven.emêt à la couronne: Tout le Mon- 
de eft convaincu que ceux la ne recon- 
ïioiffent' point un homme pour Sou- 
verain qui peuvent luy remontrer 
leur droit & luy dire leurs raifbns. Ce- 
la fuppofé, il faut (ça voir qu*on rend 
différemment raifon à quelqu*un & 
qu*on fe comporte autrement avec 
une pcHbnne qu^)n craint qu*avec 
une autre qu’on n’apprehende pas; 
qu’on agit d'une autre façon avec lin 
homme à qui on s’eft foufmis libre- • 
ment & à certaines conditions, qu’a- 
vec un autre dont on demende feule- 
ment (bn advis. Voyla de la, façon 
qu’on peût rendre raifon à quelqu’un; 
& c’eft de la forte que les Roys font 
des manifefles contre leurs ennemis 
quand ils veulent faire la guerre, que 
les Efgaux fi comportent entre eux 
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&que les Tuteurs en^gilFent envers 
leurs Pupilles. Neantmoins pas iin 
deux n’efl: Souverain ny Maiftre de 
f autre; puifqu’il peut le priver delà 
charge & fe moquer de (es loix* J’ad- 
vouë pourtant que Ton peûtchoyfir 
une perfonne avec le confentement 
de plufieurs : afin qu’en qualité de 
Principal Agent & deChefde cette afi. 
lemblée il puiffe faire tous les affaires 
qu’on liiy a commifes : mais je fçay 
bien aufli que ce Prefidantfcar c’eft de 
la forte qui je Pappelle ) n’aura point 
d’authorité fur les ef^ux ny de pou- 
voir fur eux; puifque les mefmesqui 
Pont choyfi peuvent le dégrader & 
le priver de fa charge s’il prend trop 
de liberté, & s'il ne fe tient pas aux loix 
du contrat qu’on a pafle avec luy. 
Ainfi il faut dire que ce quepafferent 
entre eux Henry AdolphePrin- 
ce de NalTau & tout ce qu’ils accor- . 
derent enfèmble auroit efté nul fi les 
Eftats n'*avoient voulu y confentir & 
n’avoient approuvé cette adion & ce 
contraâ. Pour ce qui eft des raifbns 

N 6 que* 
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que le merme Autheur apporte pour I 
prouver fon oppinion , j’e ne defad- J 
, vpuë pas qu’elles ne foient véritables j 
pour le regard des Dictes de l’Empire: | 

mais elles me femblenf n’eftre pas ap- 
^ pliqu’es fort à propos ppurcequieft' 

. de fon fujet :* Çar ilme lèmble que ^ 

' c’efl: un e choie inouye de. dire que les ; | 
^ Eûats de I Jlllemagne. puilTent faire 
. quelquochofe contre le gré&lavo- , 
,.lonté de ÜEmpereur ; pareeque Je - j 
mefmc Empereur ne peût rien contre i , 
^ leur agré.ement & leur adveu. On a ] 
. beaudire que ces auguftes alTemblees J , 
^.‘jîpranient des Electeurs pandant leur 1 j 
. CQnvocaqon; afin qu’ils déterminent 1 1 
. à Cafar ce qu’il doit & ce qu’il peut ’ | 
. faire, &luy donner fa leçon fur tous " j 
les points qu’on defirejafin qu’il fe jj 
, conduire comme il faut : P uifque tout j 
cela ne fc üit pas cotnme.en qualité ] 
^ de Souverains;4iy qu’ils^ pretendent^en | 

cela déclarer l’Empereur leur lujet f , 
. Mais feulement pareeque la conven- ^ 
. tion eft telle entre eux, & parcequ*on j 
^ veût ïfviter qu’il n’entreprene rien ij 
V con- ? 
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, • contre les libertés de PEmpire; autre- 
ment qu’on luy déclaré qu’on mef- 
prifèra ces ordonnances & qu’on fè 
luoquera de fes loix & dé fes çom- 
. mendemens , comme eftapt contrai- 
res aux conventions & aux points du 
contrat. Celuy la preflcroit mieux la 
thefe qui diroit que ç’efl: une ancien- 
ne couftume confirmée par la Bulle 
d’or, que l’Empereur fera obligé ^de 
j-efpondre devant le Comte de 
ce qu*il a attenté quelque chofecon- 
* tre I a liberté de l'Allemagne , & de ce 
qu’il a outrepafle les bornes de fpn 
, pouvoir, & il argument.eroit plus fbr- 
. tement s’il apportoit Taétion qui/ût 
. faite à l’Empereur Albert, I, lequel 
fût cité par les trois Eleéieurs Ecçle- 
fiaftiques devant Pudplfe (^omte Pa^ 
.. latin ppur rerpondre de ce dont pn 
l’aceufoit & pour rendre raifbn de (on 
procéder. Cîtuoyque la Bulle d’or aye 
comfirmé ce point, fi cft ce pourtant 
qu’on n’en a pas veu l’execution de- 
puis ce temps là. Si vous defirés fça- 
voir d’où vient que le- Comte Palatin 
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a ce pouvoir » je vous diray que cela, 
vient de Toffice de grand Maiftre 
d’Hoftel qu’il a voit dans la maifonde 
TEmpereur,or parceque c*e|loit la 
couftume que quand quelqu’un avoit 
quelque chpfè à defmeler avec Cafary 
il falloit aller devant cet Officier , le- 
quel après avoir efcouté les raifbns qui 
faifoient pour & ^ontre fon Maiftre , 
il prononçoit en faveur de celuy qui 
avoit le plus de juftice & de raifon, 
à la fentence duquel l’Empereur fe 
fbu/metoit non pas comme à fbn Sou- 
verain ny à Ibn fuperieur, mais par- 
cequ’il l’avoit eftabli l’Arbitre de 
ces affaires , & le Juge de ces differens : 
Comme nous voyons que c’eft la pra- 
tique de beaucoup de Princes & des 
Roy s tant d*Ælemagne que des au 
très païs eftrangers , lefquels vont 
à des tribunaux & refpondent à des 
perfonnes députées pour décider leur? 
affaires fans que rien les oblige à y 
comparoiftre que la (èuleconfcicnce, 
& le defir de faire voir à un chafcun 
qu’ils ne veulent pas ufurper ny rete- 
nir 
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ïiîr inj«ftement le bien d*autruy. Ain- 
fy je me perfiiade que meffieursdes 
ËAats de l’Empire ne prétendent 
point eftre les Souverains de l'Empe- 
reur; & je croys qu’ils fe contentent de 
fe maintenir dans leur Franchifes,& de 
vivre dans leur liberté fans prétendre 
eflever un throihe plus haut que celuy 
de Cajar , ny cqmmender à celuy 
qu’ils ont choyfi pour luy obeïr en 
. qualité de Sujets. 

S.^8. Comme il eftvray que ^Em- 
pereur trâCgea avecHypolité,& qu’ils 
convindrent en femble qu’il neferoic 
jamais réduit à cette entremité de vi- 
vre comme un fîmple fujet j difons 
que ceux la onteuplusderaifbn qui 
ont attribué au méfme Empereur une 
puiflance Royalle , &aux Eftats une 
liberté modérée & limitée fous certai- 
nes loix; tandis qu*ils ont mis 1 *AIU^ 
magne au nombre des Royaumes li- 
mités dans leur authofité & dans leur 
puiflancé ; Mais auflî difons au con- 
traire que ceux la ne fçavent pas ce 
qu’ils difent; lors qu’ils parlent de cet 

Em- 
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^Empire comme d*un meflange & 
d’une confufion dè formes de Repu- 
^blique, & degouvernenaent : parcç- 
<que toutes les differentes . façons de 
" jrçgir, né cauferoient pas feulement de 
“la^ çonfiifion-& du defbrdre dans 
TEftat : ; rnais auffi produiroient des 
; Villes mpftr^éufçs à railbn 4’une Po- 
litique fl çonfüfe, & de tanjç de formes , 
/dé^.goüverqement fi differentes éP^c 
‘ èlïés , qui fairoient.que PEffat n’au- 
joit-plus aucune marque. de ce qu’il 
',dpît eftref^.que PEmpire feroitplu- 
iJtpft une maàe ridicule & pleine de 
' .confufiôn ; qu’une République bien 
] réglée & .biéi> condoitc. . Ç^’on pe 
trouve donc pas effrange fi je dis que 
' cette ridicule oppinion ne peut pas 
éffrejufteinent appliquée à lAllema^ 
gne ; Puifque la Souveraine puiffance 
~ n’eft pas donnée indiyifîblement'à 
" plufiçurs perfonnes ; '& puifque ce 
~ meffue pouvoir n’eff pas diftribué 
par portions entre beaucoup de Gens, 
Ny partagé à beaucoup d’aflemblées. 
Les prepiers affeurent que toutes ces 

lorx ♦ 
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loix, prefcrites à l’Empereur par les 
Dietes de l’Empire ne font point in- 
compatibles avec une authorité limi- 
tée; C’eft adiré, qu’il eft obligé de 
garder les loix fonda mentalles de 
l’Eftat, & de demenderle coniênte- 
ment, & l’adveu des Meffieurs de.Ia 
Diete , lorfqu’il s’agit des affaires im- 
portantes; qu’il n’entreprendra rien 
fans les avoir confulté; qu’il nefaîra 
point de loix ,.fans les leur avoir pro- 
poses ; Quil ne déclarera la guerre, 
n^accorderadepaix, &ne fairad’al- 
- Jiance fins Savoir propofé à cette il- 
îuftre âflemblée , /fe qu’enfin les pro- 
cès ôc les differents des Sujets, ne pour- 
roient eftre terminés & avoir leur de- 
cifîon que dans certains tribunaux 
d’eftinés pour .cet effet. Quand à ce 
qui eft du feremcnt de fidelité que 
preftent les Eftats à l'Empereur; je 
dis que ce n’eft pas tant un devoir, ny 
une marque de fubjeélion, qu’un tefi 
moignage du 'defir qu^ils ont de bien 
viure avec luy, de le fèrvir, & deluy 
rçndre les peuples de l’Em pire fujets 
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& obeîfTants à fes ordres & qu’une i 
proteftation de leur bonne volonté 1 
comme membres de l’Empire; pour- | 
veu qu’on ne veuille pas les obliger à ’ 
des chofes extraordinaires, & qui cho- j 
quent ou leur liberté , ou les Loix " | 
anciennes de la République. | 

J e remarque que P u4llema£^e n’efl: , ' 
pas un Royaume fort limité ny fort . 
contraint, pareeque deux chofes me le * 
perfuadent ainly. La première eft 
que quoyqu’unPrince"&quoyqu*un < 
Souverain fbit obligé de garder quel- ; 
ques Loix de fon Eftat & fuivre cer- 
taines réglés [qu*on Juy a preferites 
pour fon gouvernement & fa condui- 
te , il n’eft pas fi fort contraint dans fa 
puiflance qu’il ne (bit tousjours le 
Maifire de fes fujets^ & que la Souve^. . 
raineté de fa puiffance ne l’efleve à un 
tel point de grandeur, que tous fes 
fujets ne le reconnoiffent pour leur 
Souverain, & qu’ils nefoientdans ce 


pour la qualité Royall 

jcoient feire comparaifon de leurs Fri- 
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viîeges & leurs libertés avec foti 

’ pouvoir & fa puiflance, La fécondé 

' chofe que je remarque qui rend un 
Eftat extrêmement dépendant &gef- 
né ; c’eft que tous les Principaux du 
Royaume dépendent abfolument de 
la volonté du Prince : de forte qu’ils 
font obligés d*obeir à tout ce qu*il 
veut, & de luy rendre raifon de toutes 
leurs avions. Cela cftant ainfy voyés 

- maintenant s’il eft vray que T Allema- 
gne foit fi fujete , fi captifve, & fi de- 
pendante de fes Monarques comme 
fes conditions le défirent, & remar- 
qués de grâce s*il n*eft pas vray que ce 
vafte païs eft fi libre, que pas un mem- 
bre de l’Empire ne voudra jamais ad- 
vouër cette propofitiô pour véritable, 
que Cæfàr eft auffi fouverain de leurs 
biens qu’ils le pourroient eftre, & que 
leur foin n’eft autre que de mefprifer 
leur confervation & leur intereft pour 
fbnger à celuy de l’Empereur : Ne 
voit on pas tous les jours que chaque 
Eftat particulier eft fi indépendant de 
<jui quecefoit, qu’ils font la guerre 

- quand 


r5©8 llSfiatdçl* Empire 

; quand ils veulent ils trairent la paix 
‘ . quand il leur plair,& font. des alliances 
ffelon qu’ilsledefir^nrjfansçonfulterle 

- Chef de l’Empire; & mefme bienfou- 
, vent malgré luy, & contre fbnincli- 

.nation s’ils fe ;lentent affés forts d’eux 
. mefnies, ou par le moyen de leurs al- 
liés en quoy ils marquent avoir bien 
r peu. d’eftime& de confideration pouf 
;:Un tel Monarque. On voit encore 
^ dans les autres Royaumes, que quoy- 

- que leurs Roys foient bornés & limités 
:; ;dans leur ^uthorité; ils ne le font pas {î 
^ fprt.qu*ils. ne foient le Cbe£&l*ame de 
J leur Eftat ; & que toutes les forces de 
. l.'çur Empire ne leur foient mifes en 
. main, pour s’en fervir pour le bien pu- 
blic dans toute forte de rencontres: de 

: forte que tout s* en raporte à liiy;>& 
c’eft luy qui a une intendance abfoluë 
•i .& generalle fur tout ce qui regarde 
la République. Ainfÿ nous pouvons 
. dire que ces Monarques font des veri- 
. tables Souverains : parcequ’ils gouver- 
nent tout; quoyque leur condition 

- îesobJige à fuivr.e certaines, maximes & 
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à pratiquer quelques lâÿs qu’Ort îuy 'â • 
impôféeSj-en liiy mettant la couronne 
fur fa tefte' Celuy qiii vertoit urie ^ 
lèinblable Politique 
roit]bien occulé; & nous •pourrions * 
l'appeller un véritable Lin5c : Puif- 
qu’il eft vray de dire’ quef^ celuy'^^ 
qu’on hppélle le Chef & lel^oy de 
PEmpire, ne tire aucun -revenu^ de 
titre , n’a pour fiibfifter qUe cfe'que lis - 
bieifs propres luy peuvent fournirÿ&’- 
néjoüit d'autre bien pour entretenir ■ ’ 
fa qualité^ que des revetîüs de Ton pa« > 
trimome î Puis qu’il eft hors de doute ' ^ 
qu’il ny a point de bourfe pubK- 
qüe, ny de Ibldat 'payé pour fervir 
l’Empire , & puifque thafque EftaC' ' 
particulier a Tes finances, fes roilices'i 
&- fes troupes particulîèrés pour fa 
deffence & fa çonfervation. Je fçay ' 
bien que chafquè ‘membre de l’Em- 
pire donne quelque chofe qui va àiï 
cammunt'mais c’eft fi peu, qu’on peût 
l’appeller prefque ricn;outre qu’il faut 
faire mille prières, fe'rendre impor- 
tun i •& commettre raille balTeires - 
• . pour 
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pour obtenir ce peu, pour ne dire pas 
ce rien; ce que vous avés peu remar- 
quer dans le Chapitre précédant , oîi 
nous avons traité cette matière plus 
amplement. 

- §. Il .ne 1‘eftc plus maintenant au- ; 
tre choie à dire fi ce n’eft; que , 
lemaqne eft un corps irrégulier & 
confus ,& qu’il s’en faut de bien pea ; 
que ce ne foit un Mon ftre en politi- 
que: dequoy il ne faut pass’eftonner ; 
fi on fait refleftion que la négligence 
des Empereurs, & que l’ambition des 
Princes eft caufe que c’eft Eftat qui 
cftoit parfaitement régulier, eft deve- 
nu dans une telle confufion qu’on 
ne Içàit maintenant fi c’eft un Royau- 
me, ou une Republique , ou quelque 
autre Eftat ; pareequ’il y a quelque 
chofe de tous ces divers gouverne- 
mens; de fôrte qu’on ne fçauroit afi- 
fiirer ce que c’eft; fi c’eft un' afTam- 
blage de plufieurs villes unies enfem- 
ble, ou fi c’eft quelque autre forte 
d’Eftat qui participe de tous ceux là: 
à quoy il y a plus d’apparence. Ce 
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h qui caufc des grands maux à l^Alle» ' ' 
I magne ^ & quieftunefourçedetrou- 
I ble & de malheurs pour elle; c*eft que 
I Cafar travaille inceflamment à redui- 
( re l’Empire fous les véritables loix 
d’une Monarchie, au lieu que les 
Eftatstout au contraire font tout ce ■ 


qu'ils peuvent pour confèrver & pour ^ 
augmenter leur liberté. Or vous , • 
fçavés que comme c’efl: la nature des 
révolutions quand elles commencent 
à s’efloigner de leur principe, de s’aug- 
menter, d’aller de mal en pis, &de 
ne pouvoir eftre remifes que trésdi- ' 
fficillement à leur première forme , 
tout ainfy qu’on ne peût pas faire re- 
monter une pierre au fommet delà 
Montagne dont elle cft delcenduë, ' 
fans peine & fans beaucoup fuër; de > 
mefme aufli on ne pourroit jamais re- 
mettre l* Allemagne dans fon pre- 
mier Eftat , qu’avec des difficultés ex- « 
tremes , qu’avec des travaux infur- 
montables, &: qu’en caufant des con- • 
fufions & des defordres horribles; 
Parcequ’elle penche plus, & retient 
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radvantage de la République que de 
la Monarchie. Qu^e fi vous oftës cette 
mutuelle refiftance que fe font l’Em- 
pereur & les Eftats, vous trouvères 
qüe l’Empire n’eft autre chofe qu’un 
corps compofé de plufieurs AlToffiés, 
inégaux en puiffance, lefquels font 
obligés de rendre honneur & refpetà 
Ca/ar.' On pcût donner pour exemple 
aux Villes libres, unies enferablel’al- 
li^ce que firent autrefois hsLatins^ 
avec les Romains avant que ceux cy 
eufient foufmis ceux là , & qu’ils leur 
eufient donné Rome pour demeu- 
re , & on peût apporter pour çotir 
fimation de cecy le commende- 
ment d’Agamemnon dans l’armée 
des Grecs aux perfonnes qui font 
des àlliances & des traités belliqu’eux 
& guerriers ; Quoy qu’il arrive afTés 
fbuvent que le plus puilTant & les plus 
eftimé des Confédérés fe rend infen- 
fiblement & peu à peu le Maître 
Souverain , & le Seigneur abfolu de 
tous les autres. Cela eftant ainfy je 
dis que le plus fidelle tableau que l’on 
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âionn(^v Aq d* Allemagne y c*eft 
de dire qu’elle n’eft proprement 
qu’un alïemblage & un compofé de 
plüfieurs'Villes Jerquelles reconnoif^ 
ient avec toute leur liberté un Chef 
& yn Prince* qui a quelque veftige 
& quelques foybles marques de 
Royauté dans fa condition & dans 
, fon Empire. Voyons maintenant de 
quels maux eft agité cet Eftat & 
confiderons dans le chapitre qui fuit, 
les malheurs où il fe voit-miferable- 
. ment engagé. 

. C H A P I TR E VIL 
De 5 forces , ^ des desfauts de l*Em^ 
fire d*(sy 4 llemagne. 

§. I. ÜOur bieaentendre la, ma- 
tiere que nous allons com- 
mencer, il faut fçavoir qu’il y a de 
deux fortes de forces dans un Eftat, 
& qu’on les peut confiderer ou en 
elles meftnes , ou bien en tant que la 
Republique bien policée a accouftu- 
aié de s*en fervir, a les prendre en 
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elles mefmes ; j’obferve qu’elles confi». 
fient en hommes & en richefTes. Pour, 
ce qui eft des hommes, on peût dire 
que le nombre & le courage des Aile-- 
wands eftjfi grand , qu’a paine trouve- 
ra on un païs femblabld*à celuy cy en 
ce point. Le gens de la plus haute qua- 
lité, que je puis appdler laNoblefle 
du premier Ordre, eft fî nombrcuCe,(i 
fplendide, &iî riche, qu’çlle furpafle 
celle de tout lerefte du Monde; la 
médiocre n*eft pas en fi grand nom- 
bre qu’elle incommode les Provinces; 
ry qu’elle fbit obligée de s’occuper 
à des Ars Mécaniques & vits pour 
vivre & pour s’entretenir. Les Éftu- 
dians font fi en grande quantité qu’ils 
pourroient faire des armées, dans lefi- 
quelles (peût eftre ) on ne trouve-. 
xoit*que très peu d’Appollons. Le 
nombre des Marchands, des Artifans, 
& des Ouvriers ne fèroit pas moins 
grand que tous les autres enfemble^ 
11 eft vray que les Pailans font en afles 
petite quantité dans certains Lieux; 
pareeque, outre que les ten es font 
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trop grandes & que les guerres qui 
ont duré des Siècles entiers ont ruiné 
toute l* Allemagne , c’eft que les 
Ruftiques font il glorieux & fi pleins 
d’ambition , qu’ils n’afpirent à rien 
tant qu’à faire prendre unmaiftierà 
leurs Enfans,eftimant ceux la heu- 
reux qui habitent les Villes & qui 
font hors de la campagne. Je croy 
toutefois que quiconque aura bien 
veu & bien parcoureu l’Empire, trou- 
vera ( dans le fentimcnt mefme des 
plus fages dans ces matières) que l’on 
peût lever deux cent mille hommes, 
fi on prent feulement 5. hommes de 
chafque Ville, & un ou deux , pour le 
plus , de chafque Bourg & de chafque 
Village. On peût juger facillement de 
la vérité de cette propofition par le 
detail du pais , qui eft tel. PAllema-^ 
gne eft divifée en dix Cercles, lefquels 
ont M. D. cccc. Lvii. Villes, Villa- 
ges , 'ou Chafteaux , fans y comter ce 
qui eft dans le Royaume de 
qui a pour le moins c ii. Villes, 
c ccvxii. Bourg. ccLYiii,Eor- 
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tcreffes principallcs c l x x i j Mo- ( 
mfteres, ccclxiii. Villages. La 
Silefie^AfWy Villes, 865. Bourgs, 
5IIIZ Villages, ha Moravie a 
100 Villes. 410. Bourgs , 303(^0. | 

Villages, 11024. Abbaïes ou Cou- 
vents , auparavant que les hérétiques î 
Proteftans fiflent le ravage qu’ils ont ■ 

. fait dans ce vafte Empire? Voyla la J 
fupputation qu*en fit Hagecins fous 
^Ferdinand I. L^Empercur Ferdi- 
mnd 1 1. pouffé d’un 2ele ' pour la ^ 
foy Catholique , voulut Içavoir com- 
bien il ‘y avoit d’hommes dans Ton 
Eftat qui fiffent profeffion d’eftre vc- 
ritables Catholiques’ dcW fe trouva, | 
qu’en defpit de rherifie , il y en avoit ] 
àx millions de conte fait. Cette Na- | 
tion eft fi genereufe & fi fort belli- | 
queufe , qu’elle s’eft rendue infigne \ 
en tout temps pour les armes & la ( 
milice, auffi voyons nous que leur ^ 
Efprit Martial fait qu’ils courent tous j 
les païs de l’Europe pour y fervir à la y 
guerre & pour y porter les armes, avec p 
de Targent. Il faut remarquer que 

com- 
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comme leur feun’eftpas extremeny 
fort violent , il en dure plus long- 
temps & ils en font plus propres pour 
apprendre tout ce qu’on Veut le^ir 
enfeigner; d’où vient aufli qu’ils fcnt 
fi habilles dans toute forte d’Ars oc de 
Meftiers. Mais ce qui fait que leurs 
Villes le confervêt parfaitement bien; 
c’eft que ce Peuple n’ayme pas la nou- 
veauté, ny le changement ; & parce- 
qu’il fouffre allés patiamment un Em- 
pire modéré ? pourveu qu’il n’aye 
rien de trop rude. 

2. J’ay dit que les forces d’un 
Eftat confiftoient aux hommes, & aux 
richefles ; ainfy il faut parler mainte- 
nant de celles cy, comme nous avons 
traité de ceux la : C’efl: pourquoy 
j’eftime qu’il eft bon de dire quelque 
choie du païs, & de commencer paf le 
Climat. Je dis donc en premier lieu 
que l’eftanduë de l’Empire eft fi gran- 
de & fi vafte qu’il ny a point de Ro- 
yaume en Europe qui puüTc lui dif* 

: juger fi 
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par le moyen de la Carte, & l’on trou- 
vera 5’îl ny a pas bien'Lw« depuis Caf-’ 
fube Jïd^urapelgardans y & depuis Tex- 
tremité de jufques aux fins 

de Carmole , & depuis la Ville de L/>- 
,ge jufques aux confins delà Selejïe. Il 
faut remarquer que toute cette vafte 
cftanduëde païs, excepté ce qui efi: 
prés des Alpesy eft tellement abondant 
pour tout ce qui eft neceflaire , non 
feulement à la vie de l’homme : mais 
encore à Ton delice 5 qu’il ny a que très 
peu de lieux qui ne foient fi fertil- 
Jes qu’on peût fe pafter fans aucune 
peine des Royaumes eftrangers , hors- 
mis qu*on veuille avoir chofes 
fuperflues pour le plaifir & pour Je - 
luxe. 11 y a fort peu d’Or dans les pro- 
vinces qui compofent cet Eftat: parce- 
que les mines font très fterilles,& par- 
eeque les rivières qui le portent n’en 
donnent que fort peu. Quand à ce 
qui eft des pierreries qui fè trouvent 
dans fes terres , elles font de fi peu de 
valeur que celane vaut pas le parler : 
Mais il n’eneftpasdemefmedel’Ar-. 
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gent , du Cuivre , de l’Eftein du 
Plomb, du Fer, de l’Argent vif 5 & de 
piuficurs autres minéraux qu^on tire 
en‘ plufieurs endroits ; Parcequ’ils 
apportent un grand revenu à l’Empi- 
re. Les fontaines donnent afles de fel 
pour fournir toutes les Provinces; 
Quoyque l’on en porte beaucoup par 
mer,& à la faveur des rivières, de Fran^ 
ee^ dePortpigal^ é' de Hollande Le 
froment y abonde par tout , le bois 
croit en tout lieu. Les beftail a corne , 
les Chevaux & toute forte d*autres 
animaux retrouvent en quantité dans 
ce vafte païs. Et pour n’oubîiet pas 
le meilleur , c’eft que le vin y croit par 
tout en telle quantité que les Alle^ 
mands , qui fe plaifcnt extrêmement à 
boire,n’ont pas befoin d’aller chercher 
dequoy s’enhyvrcr dans les autres 
Royaumes , en ayant afles chés eux: 
Ain fi il ne manque rien à l'Aile^ 
magne pour la rendre un païs agréa- 
ble & doux. Puifqu’outre la matière 
! qu’elle a de faire la monoye, elle a de- 
[ quoy fournir à tous les befoins de 
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rhomme, & mefme dequoy fatisfai- 
re à fes delices & à ceux de autres Na- 
tions. Je ne veux pas nier qu’on ne 
transporte des Royaumes voyfins 
beaucoup de chofes qui fe débitent 
& fe confomment dans l’Empire j 
Mais je fçay bien auflî que c’eft peu de 
chôfe , ou du moins que ce n’eft pas fi 
uecefîaire à l’Eftat , qu’il ne peût bien 
s’en pafTerfacilIement , fi les Peuples 
vouloient donner quelque modera- 
tlon à leurs plaifirs , & s’ils vouloient 
n’eftre pas fi parefleux , ôc fi faineans? 
Qui doute que les Allemands n’ayent 
Ken dequoy boire fans avoir recours 
aux vins de France & d’Efpagne: puis- 
qu’ils en peuvent faire bruller autant 
qu’il leur en pourroit eftre necelfaire? 
Ne fçaiton pas que leur induftrieeft 
affés grande & qu’ils ont allés de lai- 
ne pour faire des elloffes pour leur 
ufage, s’ils vouloient, fans eftre obligés 
d’avoir recours à l'Efpagne à PAngle^ 
terre & à la Hollandex que fi celles de 
ces eftrangers leur paroillent plus bcN 
les ^ plus agréables que celles qu’ils 
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font , ils ont aiïcs d’e^rit pour en fai- 
re faire de femblables à leurs Ouvriers 
s^ils vouloient* Ils n’auroient pas beau- 
coup de peine à fe priver de nos foyes 
fi leur luxeeftoit moins grand : Mais 
parcequ’ils ayment beaucoup a eftre 
vcftus proprement, ilsdevroient j*oc- 
cuper a rendre le bort du propré 

pour en faire & changer leurs vignes 
en arbres : afin de nourrir les ven qui 
la font. Je blafme la s’implicitédece 
Peuple qui pour eftre habillé propre- 
ment n’élpargne rien pour fuivre la 
mode Françoife qui eft la plus Jolie: 
c*eft pourquoy ils font porter de 
France quantité de chofes qui font 
mefmes de vil prix afin de s*ajufter à 
leur façon, qu’ils eftimeht la plus belle, 
& qu’il preferent à toutes les autres, 
ayant tant d’amour pour tout ce 
qui vient de ce Royaume qu’i J fuffit, 
pour donner vogue à tout ce qu’on 
veut débiter, de dire cjuecella vient 
de France & que les François s’en fer- 
vent. La plus part des Eftrangcrs cro- 
yent que le changement des modes 
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de François eft un effet de Icgereté 
& un coup de folie : Mais ils fe trom- 
pent en ce qu*ils ne confiderent pas 
que les ouvriers de cet Eftat ( con- 
noiflant le naturel des Nations voifi- 
nes, qui eft de faire ce qu’ils font) pre- 
nent toutes leurs Marchandifes , & en 
ce que par leur pront changement ils 
ne donnent pas le temps aux autres 
païs d’imiter leurs ouvrages , confer- 
vant tousjours par ce moyen le trafic 
ches eux , & la gloire de trouver & 
d’inventer les modes. Cequejeblafi 
me encore chés Allemands , c’eft 
qu’ils n’ofèroient rien adjoufter aux 
anciens ouvrages que leurs Anceftres 
leur ont aprisjcftant dans ce fentiment 
qu’ils n’ont pas plus d’efprit que leurs 
Ayeuls, & qu’ainfi il ne ftut rien ad- 
joufter à leurs ouvrages, quand bien ils 
ieroient comme convaincus qu’ils 
en feroient plus beaux. Enfin il ne 
manque à ce païs que dufucre& des 
Efpiceries qu’on tranfporte des Indes: 
Mais ils ne font pas plus , malheu- 
reux en cela que les autres Nations 
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de l’Europe qui n’en ont point plus 
qu’eux. Au refte ce n’eft pas fi necefi 
faire qu’ils ne puiflent bien s’en- paffer, 
s’ils eftoient moins friands & moins- 
adonnés à leurs plaifirs. 

§. 3. L^on peut dire fans crainte 
démentir, qu’il y a autant de moyen 
d’eftablir le commerce en zAlkmag-^ 
ne qu’en autre lieu de Monde , & at- 
tirer par confequant toutes les ri- 
chelTes des autres païs ; Parcequ’elle 
a tout ce qui eft neceffaire pour cec 
effet , & parcequ’elle a une fituation 
très advanta^cufe pour envoyer & 
pour recevoir tout ce qui a cours 
dans les autres Royaumes. Les Villes 
qui font fur la Mer Baltique, &fur 
rOccean & les fleuves quiarroufenc 
ce vafte Empire, font des preuves con- 
vainquantes de mon dire ; que fi la 
chofe n’efl: pas comme elle pourroit 
eftre; c’eft parceque les Impôts y font 
trop grands & que la négligence y efi: 
extrême, & parceque le tranfport des. 
Marchandifes par terre eft trop cher 
& tï-op diSicilie. Voycy pourtant ce 
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que l’on envoyé dans les autres Pro- 
vinces eftrangeres; Sçavoirdu Fer & 
beaucoup d’inftrumens faits de cette 
matière , du Plomb , du Mercure, 
du Vin, de la Bierre , de L*eau de vie , 
du Froment, de la Laine , des Eftoffes 
groffieres , des Serges , des Toiles , des 
Chevaux, des Moutons &plufieurs 
autres chofes. J*advouë qu’il y a beau- 
coup d’autres Royaumes plus pecu- 
nicux & beaucoup plus riches en ar- 
gent que celuycy ; Mais il ne faut pas 
s’cneftonner; Puifque la guerre qui 
a dure plus de 30 ans dans l^Empire a 
entièrement ruiné le païs & tout a 
fait erpuifc fes finances ; Au repç il 
ne faut pas trouver eftrange lî les 
bourfes ny fônt pas fi bien garnies 
qu’ailleurs^ puifque la mer ny favorife 
pas fi fort le commerce qu’elle fait la 
FrArtc^l'Efpagney ^ Angleterre, \q Por-^ 
iHgal , l'Italie , & la Hollande, Une 
féconde' raifon qui prouve mon 
dire, c’eft que les autres Eftats qui 
fieurilTent fi fort en Or & en Argent, 
comme PEfpagne, le Portugal, d'An- 
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gleterre & la Hollande ^ ont despaïs 
efloignes qui les enrichifTêtsS: dont on 
arrache les entrailles pour s’cn engraif- 
fer ; au lieu que VaAlkmagne n’a rien 
hors d’elle merme. Ce qui fait que les- 
eftrangers eftiment ce païs plus pau- 
vre que les autres; c’eft qu’ils ne vo- 
yent pas des Villes fi grandes , fi mag- 
nifiques, & fi opulentes que dans les' 
autres : Mais ils ne confiderent pas 
que T^aris , Londres , & Lisbonne en- 
ferment toutes les RichefTesde leurs. 
Eftats ; au lieu que les biens font dif* 
percés dans chafque Province de tAl'- 
lemagne ; voyla pourquoy elles ne pa- 
roiiïent prefque point du tout. Je puis 
dire encore que fi l’Empire n’eft pas 
fi riche que les autres Eftats de l’Eu- 
rope ; c’eft que la fottife de fes Peu- 
ples eft affés grande pour s^efpuifèr 
d’argent: afin d’avoir des Marchandi-’ 
fes eftrangeres , & que le defir devoir 
le monde anime la juneifc a parcourir 
toutes les Nations voyfines & a def- 
pencer par ce moyen la meilleure par- 
tie de leur argent; à quoy on emplo- 
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yedesfommes immences. Je ne dou- 
te pas quecescourfesnefèfacentdans 
le deffein d’inftruire & dcbienefle- 
ver les En fans: Mais le malheur veûf, 
qu’il en arrive tout au. contraire.- puif- 
qu’il eft certain que ceux qui vont 
en Italie, n’aprenent autre chofe dans 
leur courfe que commettre certains 
crimes délicieux , & a proférer .des 
nouveaux blafphemesj& puifquc ceux 
la qui parcourent la France ne ra- 
portent autre profit de leur voyage 
que la fcience de Içavoir bien faire des 
fauces , de fe traiter délicatement ^ 
manger de bons mourceaux , & 

prendre quelquefois ]a verolle; de- 
Ibrtc que tout l’advantage qu’ils ti- 
rent de ces fortes de vifites n’eft pas 
fort grand , fi vous en exceptés un 
point; fçavoir qu'à leur retour ils font 
moins ardans à pourfuivre tous ces 
vains titres de Doétes & defçavants 
qu’on donne dans les Efcholes & que 
tous les Allemands défirent paffion- 
nement : au lieu que nous ne nous en 
foucions pas beaucoup. 


§• ij.. Vous 
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§. 4 . Vous fçav5 que comme 
perfonne ne peût paflerpour fort ou 
pour foible s’il n’a efté aux prifcsa^ 
vec quelque un ; auffi ne peût on pai 
parler de la force de d*Ælemagnefi. on 
ne la veuë aux prifes avec les autres 
païs eftrangers. Et c*eft ce qu’on a 
veu ; voyla pourquoy nous en parle- 
rons icy. l’Empire cft borné duco-i 
fte de la Stirie par le Turc, & nous 
pouvons dire que la Hongrie & la 
Croatie font comme les boulevards 
de ce païs , auffi eft ce une chofe tout 
a fait importante pour luy que ces 
deux baftions foient tousjours dans 
TEftat où ils (bnt:afin qu’il ny aye rie 
a craindre du cofté de ce Barbare. 
Je vous diray quequoyque le Turc 
ïbit extrêmement puifTant en Argent 
& en hommes ; & quoyqu’il puiffe 
couvrir la terre de Soldats. 11 nel’eft 
pas fi fort qu’il puiflè fa ù*e craindre 
t Allemagne ; en voycy les raifons, 
La I. c’en qu’il ne peût aborder l’Em- 
pire que par un petit deftroit , & n’en 
peut attaquer qu’un petit eoîn extre- 
, ' xnemçnt 
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fnement efloigné de la Capitalle & 
de la Métropolitaine de cet Eftat, 
La 2. c’eft que jamais le Turc ne fait 
la guerre en Hongrie qu’avec des 
grandes peines & (îe très grandes in- 
commodités : Car outre qu’il n’a pas 
de fi bons fbldats que I^Allemagnei 
c’eft que ceux qu'il amaine de 
font incapables de le fervir dans ce 
païs 5 1 caufedu froid & de la rigueur 
du Climat ; & pareeque jamais il n’ar-, 
taqiie l’Empire & n'a affamblé les 
troupes en ces quartiers pour luy faire 
la guerre, que la Perle ne luy taille des 
chaufes delbn cofté, & ne s’empare 
de ce qui eft à fa commodité ; paree- 
que l’occafionen eft belle, &que le 
temps eft très propre pour ce fujet : 
aurefteles Provinces qui font fujetes 
à fon Empire comme la Servie,la BuU' 
garie , & une partie de la Hongrie, 
ne font pas capables de nourrir tant: * 
de gens &de fournir aux befoins de 
tant de monde; c’eft pourquoy ît 
faut faire tranfporter par des chariots 
les provifions neceffaires à l’armée ce 
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qui ne fe peût faire fans de defpances 
extrêmes & des fatigues inconceva- 
bles ; au lieu que l'Allemagne fournit 
à tout, par le moyen du Danube, fans 
peine & fans danger. Vous ferés furpris 
d’entendre que jamais l’Empire n’a 
employé toutes Tes forces contre l’en- 
nemy commun des Chrefliens: quoy- 
qu’il y aye tousjours refiOé & que les 
armées qü’il a mifes fur pied n^ont 
efté que des moindres efforts de la 
puiffance; puifqu’il n’a mis que le cart 
de ce qu^il pouvoit mettre en cam- 
pagne pour refifter& pour combatte 
cet Ufurpateur injiifte des Eftats du 
inonde , à caufe que les Princes de 
d* Allemagne n’ont jamais efté d'une 
affés belle intelligence pour unir leurs 
forces dans ce rencontre :Toutesfois 
nous voyons qu^ellc a remporte des 
victoires, gagné desbatailleFÿSi obtenu 
des defpouilles de ces infidellcs. Je 
fçay bien que tous ce? advantages ob- 
tenus fur ces Barbares n’ont pas em- 
pefehé que le Peuple n’aye une crain- 
te effroyable du nom Turc, & que 
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l’apprehenfion de Tes approches né 
leur glace le fang : mars ce n*eft pa^ 
tant un effet de leur cruauté qui eft 
grande, à la vérité, que c’eft un coup 
de la maifon d’Auftriche&des fcs par- 
tifans,qui fe fervent de cette invention 
pour lever plus d’argent & pour 
mieux efventrer les bourfesdes pau- 
vres particuliers. 

, §• 5 '. V Italie eft beaucoup moin- 
dre en richefte & en forces à L^ÆUma^ 
grje ; parcequ’eJIe eft demembrée en 
plufieurs parties, ce qui l’à rend moins 
forte &c plus facille a eftre vaincue. Là 
couftume eft desja int|*oduite depuis 
long-temps que les Emper.’ne vont 
point renouvellcr leurs Droits ny 
s’eftablir dans les pofTeffions ancienens 
de leurs Ayculs; pareeque la malice 
& la corruption du Siecle , fait qu’ils 
n ont plus tant de vénération ny tant 
de Zelc a executer les ordres de l’Eglr- 
fe:&:parceque la multitude des affaires 
ne leur permet pas de faire cette cour- 
fe & d’entreprendre ce voyage. 
Quand a ce quieftdeJaR,epublique 

des 
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des SuifTes on peâc dire qu’i 1 ny a rien 
à craindre de ce cofté la d’autant 
que cet un Peuple quifaitprofeffion 
de confèrver le fien fans prétendre 
rien des autres. Pour le regard de la 
Pologne on n’a pas fujet d’apprehen- 
der^ parceque cette nation fe contente 
de fon bien fans afpirer à des nouvel- 
les conqueftes?en quoy iisconvienent 
parfaitement bien avec les Allemands^ 
qui n’ayment rien tant que la paix & 
le repos; ainfy on pcût dire que ces 
deux Nations ne fçauroient jamais fo 
brouiller enfemble, fi quelque Prince 
d'Allemagne ne fe mefloit trop avant . 
dans le parti & dans les guerres inte- 
ftinesdela Pologne» Danois mzr* 
quent alTés leur impuifiance en ce 
qu’ils n’ont pas peu encore fubjuger 
Hambourg'M refte les Suédois les tien- 
nent tousjours en halaine & en crain- 
te. Les Anglais ont beau fe papn- 
ncr fur la Mer & fe glorifier d’eftre 
les Rois de cet Elément; tout cela ne 
peût rien contre l’Empire, & tous 
leurs arm emens ne peuvent que faire 
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rire l'Allemagne , qui fe moqueroit A 
d'eux; parcequ*ils ne pourroient ia- ! 
mais mettre pied à terre & quand | 
bien ils feroient desbarqués ils fe- j 
roient tousjours accablés par les ar- ‘ 
mées nombreufes qubn metroit en 
campagne. Les Hollandois n’ont ny 
le pouvoir ny le vouloir de faire 
quoyquc ce (bit contre ce païs ; Ils ne 
le peuvent pas; parcequ’ils ne (çavent 
pas ce que c'efl: que faire la guerre par 
terre, n’eftant autre chofe que Aqua^ 
t iles Animantes y ceft a dire des ani- 
maux aquatiques, ils n’en ont pas le 
^ vouloir; parcequ'ils n’ont pas afîés de 
forces & quand bien ils feroient afles 
puilTans pour lever des grandes 
troupes, c’eft qu’ils ne font pas en 
Eftat de pouvoir fouftenir long temps 
une guerre contre tant de Princes, 
leur humeur au refte n’eftant pas capa- 
ble de fouffrir l’infolence des foJdats, 
auffi voyons nous qu’ils s’eftiment af- 
fés hureux de ce que \cs Allemands 
ne prenent pas les Villes qu’ils ticnent 
de l'Efpagne. Pour ce qui eft de l'E/l ( 
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pagne on n’a point accafion de rien 
.appréhender ; Parceque fa Puiffance 
cft trop petite pour s’en prendre à un 
fi grand Corps , n^ayant pas peu ve- 
nir a bout du Portugal q^i eft un 
point au refpet de l'Allemagne, & de 
plus; c*eft qu’elle eft trop efloignée 
pour pouvoir envoyer des forces pour 
faire la guerre. Ons a une preuve evi- 
dante de cecy en Charles V : puifque 
ce Prince eftant Roy des Efpagnes 
& Empereur tout à la fois, nà jamais 
ofé entreprendre ( quoyqu’il fût le 
plus puiflant Monarque que la mai- 
fon d'Aufirichezyeçu J-deTubjuguer 
le refte de l'aÂllemagne, La Snede 
quoyqu’clle aye beaucoup de païs de 
l’Empire ne peût pas entrer en com- 
paraifon avec luy , ny par raport à fon 
monde ny par raport à fes richefles : 
je fçay bien que quelque perfonnes 
du comnlun ont creu & on douté le- 
quel de ces deux Eftats eftoit le plus 
puiflant en foldats ; parcequ’ils ont ac- 
couftumé d’entendre dire que la Sne- 
de eft comme la gaine du monde & le 
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îiid dés Nations 5 t^uajivfilva & 
fi vagina gentium^ & parcequ’ils ont- 
veu les ravages qu’ils ont fait dans 
Allemagne i IMaisles prudens&les 
fages fon^lbien d’un fèntim€t contrai- 
re, eftant afleu rés que le mefnic Ro- 
yaume d e Stiede n’a cm ployé que fcp- 
tente mille hommes a faire laguerro 
pandant XVIII ans à l’Empire, dont 
la plus grande partie eft retournée 
ches fby au lieu que les Allemands 
n’ont jamais eu moins de cent mille 
combattans dans leurs armées. Que 
Il vous eftés furpris de voir tant de 
progrès du cofté des Saedois y vous 
devés fçâvoir que la cauie de tant de 
conqueftes n*eft autre que la defunion 
& la difcorde des Princes Allemands, 
11 refte maintenant a voir ce que peût 
le très fleurilTant Royaume d France^ ■ 
dont la force & la puiflTence furpafle 
incomparablement toutes celles dont 
nous venons de parler , &r nous tftu- 
verons que les forces de cet Eftat; 
quoyque fort confiderables ne font 
pas tout a fait fi grandes que celles de 

ce- 
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celuy cy; parcequ’outre que la France 
à Tes maladies dans fa Monarchie, aufli 
bien que l'Allemagne dans fa forme 
^confufè de Republique; Ceft que 
celle cy eft beaucoup plus grande que 
celle la & plus riche en mines qu’- 
elle : quoyqu’a la vérité la fertilité 
de (on terroir puiffe efgaller celle dont 
jious parlons. Au reftejedoutefila 
France a plus & de milleurs foldats 
que l’Empire. J’ad voue pourtant que 
de tous les Eftats de l’Europe il ny 
en a pas maintenant de fi riche que 
celuy des François; Parceque le Roy 
qui régné maintenant a fait rendre 
gorge aux Sangfues de fbn Peuple & 
de fon Royaume , a beaucoup aug- 
menté fes revenus &a amaflTé des thre- 
fors immences, il eft vray aufli que 
fi fa bourfe eft fi pleine, elleneTeft 
pas tant parce qu’ilaSeigné tous les 
Partifans qui s’eftoient cngraiffés à 
fes defpans , qu’on leve des tributs 
très confiderables fur le cummun du 
peuple qui croit eftre furchargé des 
iinpofts qu’on luy donne ; Ainfy il 

ne 
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ne faut pas s’eftonner fi ce grand Mo-' 
narque à tarit d*or & de richeffes; 
Puifque fa bourfè eft comme le fein 
dans lequel tous lesbien de l’Eftatfe 
viennent rendre. Au lieu que l'Aile* 
magne voit fcs revenus difpercés en 
mille m'ains quila rendent par confè- 
quent plus facille a eftre vaincue & 
moins capable de refifter à un fara- 
blable ennemi. 

■ §. 6 . Quelqu’un dira fans doute; 
mais qu’importe il que l'Allemagne 
fbit piulTante, puis que tous les autres 
Royaumes pris chafqun à part s’ils 
vienent tous a s’unir contre elle & à 
luy faire une cruelle guerre, ne pourra 
pas pour lors refifter à tant de puif- 
fànces; plutoft que de refpondre à 
cecy je vous prie de confiderer qu’il 
y a beaucoup de raifbns qui empe- 
fehent quêtant de gens ne confpire- 
ront jamais tous enfemble à fa ruine 
& à fa deftruÆon, les uns ne fbuf- 
friront pas que les autres s’emparent 
& deviennent Maiftres de tant de 
païs; crainte que ceux qui en feroient 

une 
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unefoîs les poffefleurs ne feuffent en 
Eftat de donner laloy àtoutlerefte 
de lEurof€, Je remarque qu’il nya 
que trois Souverains, Capalles de pré- 
tendre à cette conqucftc le i. eft le 
InrCy le z. moSEon d" Auftrichei 
& le 3. eft la France. Quand au pre- 
mier il eft certain que pas un Prince 
Chriftien ne foufFrira que c’eft infi- 
delle poflede jamais cet Empire non 
pas mefmele François y quoyque fdn ^ 
allie & fon ami particulier ; car quoy- 
q.u’il aye fait, depuis le fiecle pafle C 
une alliance très eftroite avec cet en- 
nemi des Chreftiens, il ne l’à faite que ^ 
pour» divertir les armes de Charles V. 
qui opprimoient la France, &1I eft 
hors de doute qu’ils font tropfidel- 
les à Jefus Chrifl y & trop attachés à 
leur Religion pour faire jamais un 
accord aveç cet infidelle de comba- 
tre efgallement ce païs ; afin d’en par- 
tager efgallement les delpouilles & , 
les conqueftes. Ainfi il ny a rien à 
craindre de ce codé Ia;d’autant mieux 
que l’intereft de la France eft d’em-^^ 
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pefcher que le Turc ne fnbjugue 
point (davantage de pais ; comme 
aufli c’eft celuy du Turc de faire 
enforte que la France n’aye pas le 
pied dans' Pu 4 llemagne : parCeque 
..pour lors il auroit un trop' grand , 
& un trop puiffant ennemi fur les 
bras , ne craignant rien tant au mon- 
de qu’une guerre de cette nature, 
Ceft pourquoy ces deux puiffen*- 
ces travailleront a maintenir contre 
leur gré l’Empire dans fon entier &• 
dans Ibn ancienne liberté. Et pour 
moy j’éftime que le Turc a plus d’in- 
tereft à s’oppofer que le Roy de 
France ne foit pas Maiftre abfolu 
cepaïs, que la France n*en a que le 
Turc le foit ; pareequé connoiffant 
Pambition des François , leur valeur, 

& la generofite àcsAllemands'jW pour- 
roic bien s’alTeurer que fa perfonne ne 
feroit pas trop en affeurence dans 
fon Scrrail , ny au milieu de Conftan- 
tinople. UEfpagne n^oferoit entre-- 
prendre un coup de cette nature: par- 
*‘"cequè les François s’oppoferoient à 
» leur 
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leijr defïèin; & parceque les Suédois 
s’iiniroient encore pour rompre ce 
coup, & que les Hollandois fairpienc 
leur poflible de confervcr la liberté à 
un peuple qui ri- a jamais efté ingrat 
ny nlefconnoiffant du fervice qu- ils 
luy ont rendu. Le Pafe mefme qui 
s’emblc favorilêr fi ardamment la 
^maifon d’Auftrkhe ne voudroit pas ^ 
qu’elle fût plus puiffante qu’elle eft, 
de peur qu’elle ne Voulût encore /Lk 
rouftiiettre toute l* Italie^ & donner^' v 
des Loix à î’Eglife mefme. Enfin il fc 
pourroit faire que la France, qui ayme 
la gloire &: qui ne recherche rien tant 
que la guerre^ voudroit rentrer dans 
l’ancien Domaine de fes Ayeuls & re- 
conquérir ce qui luy apartient, (e 
voyant puilTente eh hommes & en ar-^ 
gerit ; mais auffi à mefme temps elle . ' 

verra ('fi elIel’entreprent)que/’-^;5g*/e- 
terre , P Effagne , V Italie & les Hollan*^ 
de fairont leurs efFors pour s’oppofet 
à fon deffein ; pareequ’ils prevoyeilt 
bien que c’eft runique moyen pour 
n’eftre pas tributaires aux fleurs de 

P 1 lis 
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Iis , n’ayant pas encore oublié c’eft ■ 
ancien proverbe Francum amicnm 
hahneris yVicinumnonhahHeris'y peût ■ 
eftre que les Danois feroient bien ay- 
fe que la chofe fût ainfi : parcequ’ils 
ne craindroient plus les Suédois , qui 
leur font ennemis jutes ; mais les Sue^ 
dois au contraire feroient bien marris 
que cela fût de la forte ; à caufe qu*ils 
feroient bridés & contraints de chérir 
l’amitié de ceux qu’ils peuvent main- 
tenant accepter ou n’accepter pas 
pour amis.. De plus les François ont ] 
affés de peine de debourfèr tant d’ar- 1 
gent en faveur des Suédois & les Sue- j 
dois au contraire s’eftiment fbus de I 
faire périr tant de gens pour l’agran- 
diffement de la France , connoiflant 
bien au refte que fi l’Empire cft une 
fois entre les mains des François leur 
fort ne fera pas plus hureux que celuy 
de leurs voyfins; c’efta dire qu’ils fe 
•verroient efgallement obligés de re- 
cevoir les loix de ces Vainqueurs & 
d’obeïr aux volontés de leur Monar- 
que. La Politique FrançoiflTe ayant i 

veu '1 


- ' d'Allemagne, 541 

véu que \e% Allemands CT^\gntT\t^\ws 
lés François qu’ils ne les ayment, s'eft 
fervie & fe fert d’une autre voye plus 
adroite & plus fubtile pour les enga- 
ger a les chérir, & à les eftimer leurs 
amis. Sa rufe efi: défaire des eftroites 
alliances avec les Princes de l’Empire, 

& furtout avec tous ceux qui font fur 
le bord du Rhin à qui il donne f à ce . 
que l’on ditj des penfions annuelles 
pour jes tenir à là cordelle, & les avoir 
à fa dévotion. Il fe montre fort ardant 
a prendre & à fouftenir tous les inte- 
rets de l'Allemagne fe rendant média- 
teur de toutes leurs querelles, en leur 
donnant de l’argent & du fecours, 
quand ils en ont befoin , & en les far 
vorifant en tout ce qu’il peût ; afin de 
leur donner a connoiftre que le ie- 
cours de la France eft plus prompt 
&plus afleuré pour eux que celuy de 
FEmpereur ; En quoy les plus adroits 
& les plus rufés Politiques reconnoif- 
lent evidamment que c’eft le plus 
propre moyen pour parvenir à la pof- 
feffion de eet Eftat , & à la jouiflance 
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de cette couronne : Si le malheur 
Ycût que la race d'Apiftriche Vienne à 
manquer. 

• §. 7. Quoyque cette grande Ré- 
publique & que tout ce vafte Empire 
îbit très puifïant en luy mefme, & 
^ÇSr^uoyqu’H fût en Eftat de faire trem- 
> Jbler toute l’Europe ; s^il eftoit foufmis 
à un Roy ; il efl neantmoins fi foyble, 
^ caufe de Tes maux interieursiqu’apai- 
ne peût il fe deflFendre de Tincurfion 
de fes ennemis. La première fburce de 
fbn malheur efl: le mauvais Gou- 
vernenaent de ceux qui en ont Tinten- 
dence , & le peu d’accord qu*il y a 
entre les membres de cet Eftat ; 
Car comme un grand nombre de 
gens ne font pas plus forts qu’un feu! 
homme : quand chafeun fonge pour 
fey & qu’il ne travaille que ppur fon 
iniereft particulier ainfi l’union de 
leurs forces les rend tout à fait re- 
doutables , & fait qu’ils en font pres- 
que invincibles : & quoyqu’il (bit 
vray que plufieurs unis enfemble ne 
peuvent pas faire un Corps naturel fi 
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ril ce pourtant que quand ils s’accor- 
dent entre eux , & qu’ils' s’en rapor- 
tent à un mefmcconfeil ils femblent 
n’avoir qu’un mefine corps & une 
mefme ame. Cela eftant ainfi , je dis 
que la focieté en fera d’autant plus 
grande que le lien de leur intelligen- 
ce fera eftroit & indilloluble. Au lieu 
■que l’indifFerence,&le peu d’union 
fera leur malheur & caulera leur rui- 
ne. Cela eftant ainfi il eft evidant 
que de tous les Eftats il ny ci? apoint 
de' fi bien policé, de fi puiirant,& dans 
lequel en trouve tant d’union, & d’in- 
telligence, que dans les Monarchies, 
auffi fè confervent elles mieux que 
les Republiques , & fé maintincnfr eli* 
les. plus long-temps que les autres > 
qui different de fbn gouvernement ; 
Car les Ariftocraties , ne pouvent que 
très difScillement fubfifter , fi qn ne 
réunit toutes'‘les forces de la Repu» 
blique dans une Ville particulière: 
Que fl on dit que la S^fmrffirne Ré- 
publique de Fenife , a fubfifté depuis 
tant de fiecles , je vous diray que c*eft 
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tin miracle, qui n’a point de pareil 
dans le monde, jugés maintenant 
comment cft ce que des Villes, & 
des Provinces, qui ne font unies & 
jointes enfemblequepar un traité de 
confédération ( qui n’eft qu’un filet 
par raport aux autres Eftats ) pour- 
roient fubfifter ; puifqu’on peut les 
brouiller facillement, & lesd’efunir 
fans beaucoup de peine. J’eftime que 
ces fortes de Republiques , qui- né 
portent ce nom , que fort impropre- 
ment ne peuvent fe maintenir qu’en 
trois façons. La i.c’eft de vivre fous 
les mermes Loix , & des mefmes cou- 
ftumes , & la 2. c’eft d*eftablir un 
confeil public qui gouverne tous les 
Confédérés; de forte que ce ne foit 
.qu’une feule ame dans plufîeurs corps. 
La troifiefme eft qu’il faut que ces 
Villes pour s’accorder foient efgalles 
en puirtance ou du moins , qu’elles ne 
foient pas fort inefgalles : pareequ’au- 
trement, l’union n’en feroit jamais 
de longue durée,à caufe que le profit, 
& Tadvantage qu’on en retireroic 
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feroit fi petit, qu*on pourroit l’appel- 
1 er un rien. Il eft donc à propos pour 
faire fubfifter de femblables corps, 
qu’on conviene des Loix , qu’on veut 
prendre, & des maximes qu’on veut 
garder , & j’eftime qu’il faut imiter 
en cecy les bons Tailleurs , qui avant 
que de couper Peftofe,Tçavent la for- 
me qu’ils veulent donner à l’habit ; 
fi c’eft ou pour une femme ou pour 
un homme, ou bien on ne reulE- ^ 
ra jamais. On a remarqué de tout 
temps que jamais les Monarchies 
a’ont fait d’alliance avec les Villes li- 
bres , mefme pour un temps qu’elles ^ .f 
n’ayent ufiirpé fur leurs droits 5 p^r- ^/2 
ceque c’eft le naturel des Princes de * 
ne pouvoir pasfbuffrir la liberté des 
Peuples , comme aufli c’eft Thu- 
meur de la populace de ne pouvoir 
pas fupporterlefafte, & la vanité des 
Souverains; & nous voyons à chafque 
moment , que l’Efprit de l’homme ne 
voit qu’avec peine , que des puit 
fânees inferieures ayent le mefme 
pouvoir , qu*il pourroit avoir#^ Tan- 
- P 5 dis- 
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dis que le commun ne peut pas fup- 
pôrter , qu^on le fuece jufques- à la 
derniere goûte de fbn fang, fous pré- 
texte de le rendre plus heureux , ce- 
pandant qu’il n’en reçoit aucun ad- 
* vantage. 

§. 8. DAllemagfte ne peut eftre 
. ^ qu’un Eftat bien infirme , Puifque 
» ' tant de maux l'accablent en foule au 
milieu d'elle meftne. J'eftime que cet 
Eftat eft d'autant plus infirme que 
Il 4 je remarque en luy de d’effaus qui 
proviennent de fa monftrueufe for- 
me de gouvernement, &quiprenent 
naiflance de ce^e union imparfaite 
dçs Villes qui font dans fes Provinces, 

& mefme au milieu d’elle meftne. 
Ouï le plus grand mal que jetreuve 
dans ce grand Empire ; c’eft qu*il n’a 
pas une parfaite forme de toutes ces 
fortes de Republiques que les Politi- 
ques remarquent.il paroit eftre au de- 
hors un Eftat Monarchique; Mais il 
n’eiiarien moins que la réalité; Par- 
ceque les premiers Roys ont fouffert, ' 
je ne fçay par qu’elle lafcheté,que leur 
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puiflance & leur authorité s’eft abâ- 
tardie, & que les Eftats particuliers & 
generaux , augmentant en richelTes de 
en liberté, ont rendu fa qualité une 
ombre de ce qu’elle devoit eftre , & 
l’ont rendu prelque un Roy de car- 
te; ou du moins un fîmple General 
des armées au lieu qu’il en devoit 
eftre le Maiftre abfolu. Voyla pour- 
quoy il arrive que les forces du mef- 
me Empire font difpercées entre plu- 
lieurs, & que l’Empereur & les Dietes 
tirent chafqun de (bn cofté pour le 
rendre puiffans. Ce qui ne peuft que 
beaucoup affoyblir ce grand Corps, 
qu’un chafeun Seigne & que tout le 
Monde defthire : pareeque celuy la 
(afpirant à l’authorite Monarchique 
èc RoyaHe) fait tout Ton poflible pour 
y parvenir par fes inventions & les ru- 
fes; Au lieu que ceux cy tra vaillent 
puiffamment a conlèrver les biens 
qu’ils ont acquis, & la liberté qu’ils 
poflèdent. Ces divers fentimehs ne 
peuvent qu’eftre la fburce deniiille^,-^^^ 
fbubçoDS & de mille conlpirationslê- 
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cretes des uns contre les autres pour 
s’empefcher mutuellement de ne par- ( 
venir pas à leurs defleins & de dimi- 
nuer la puiflance de fon Advcrfaire. j 
Et vous pouvés bien croire que cette j 
façon d*agir entre le Chef & les mem- i 

bres de cet Eftat , ne porte que de la : 
foyblefle à la Republique,qui par cet- J 

te mauvaife intelligence fe voit ex- 
poféc à Tinvafion d'autruy & inca- 
•pable de faire jamais de conqueftes: ' < 

parceque PEmpereur voudroit en* 
cftre le Maiftre, à quôy les Dictes ne ' 
voudroient pas confentir ; Crainte de 
Je rendre trop puiffant , cepandant ils 
ne pourroïent jamais s’accorder en- 
iêmble pour ce qui eft du partage de 
ces defpouilles : Ainly nous pouvons - i 
^ippellerce Corps & cette forme de j 
gouvernement un Monftre de Politi- J 

^ que. Nous en avons des preuves con- I 
* vainquantes en ce que le Chef eft preb- • 
que réduit à faire la fondion des au- 
tres membres,& que les membres font 
k fondion du mefme Chef: aurefte 
, qu’elle confufion pour l’Empire ck 1 
~ . ~ ^ voir 
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voir que les Dictes ne s’accordent pas 
elles mefmcs & que cetie aUemblée 
qui ne devroit avoir qu’une mefine 
ame, n’eft qu’un Corps de divifion, & 
de difcorde r Parceque ceux qui la 
compofent ne s’accordent prefque ja- 
mais enfemble : de Trouver un mo- 
yen pour accorder tous les membres 
de cetEftat; c’eftce que jecroy im- 
poflible ; parcequ’outre que les Or- 
dres particuliers ont des fentimens 
contraires entre eux; c’eft que les Vil- 
les libres caufent des envies & des hai- 
nes irréconciliables aux Princes voy- 
fins contre elles, à raifbn* des grandes 
richefles qu’lies po0edent & du grand 
commerce qui les fait fleurir, & par- 
cequ’elles ont attiré tous les biens 
de leurs voyfins & ont appauvri tout 
ce qu’il y avpit de riche dans leurs 
terres. Il y a une plus puiflante raifon 
que tout ce que je viens de dire , c’efl: 
que la NoblefTe melprife extrême- 
ment les Marchands , les Bourgeoixi 
& le Peuple, & ceux cy qui fe voyent 
plus riches, & qui ont plus d’argent, 
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que ceux la , & plus de piftolles qu*-i 
f7 eux de den^jrs , ne peuvent pas fup- < 

Î porter leur Tyrannie, & leur vanr- j 

c’eft pourquoy ils eftiment | 
mieux eftre libres, que non pas d*eftre 
fous des Souverains , qui feroient 
leurs fangfucs; de forte que ceux la 
I fouffrent avec peine de voir qu*il y a i 

/ des Villes dans leurs terres , qui font i 

\ puiffentes,& qui fe moquent deux 5 i 

/ c*eft pourquoy , pouffes d*une envie < 

extf eme de les réduire fous leur puif- ( 

fence, ôtles autres animés d’un defir i 

ardantdefeconferver,&de fomain- 1 

tenir dans leur liberté , font inceffam- ’ i 

ment a fe guetter , à fe foubçonner , à i 
fe m’efprifer, à fe porter envie, & ï 
a fe faire continuellement des infultes ii 

les uns aux autres. D’où vient que les n 
Princes de PEmpire , ne pouvant pas 
fouffrir cette liberté, Ôr la grande 1) 
indépendance de ces Villes, marquent v 

dans toute forte de rencontres; Mais^ 5 
fur tout dans les Dictes, aveccom- P 
bien de peine , ils fouffrent leur Fran- P 

chife , & font tout leur poffible , pour i 

en j 
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en devenir lesMaiftres: MaisPEm^ 
pereur prent ordinairement leur par- 
ty,fur tout lorfqu’il y a quelquepou- 
voir , & fi fbn authorité y eft en 
quelque façon reconnue : Ce n’eft 
pas tout: car fi les Princes ne s’accor- 
dent pas avec les Villes Anciatiques, 
ils ne font pas de meilleure intelligen- 
ce entre eux ; d’autant que les Prin- 
ces feculiers ne peuvent pas fouffrir^ 
que lesEccleliaftiques ayent lafèan- 
ce, & le pas devant eux, ne confide- 
rant pas que la Sainteté , de leurs Of- 
fices & de leurs chara<àeres les efleve 
incomparablement au defllis deux, 
& que c’efl: la couftume melhao par- 
my les Njations les plus Barbares , que 
les personnes confacrées à Dieu tien- 
nent tousjours le premier rang au det 
fiis de toute forte de perfonnes: Je fçay 
bien que leur raifon eft que bien fou- 
van t ces Prélats font de baffe conditiÔ, 
mais c’eft mal raifonné : parce qu’ils 
plus font grands qu^eux, en Efprit, 
puifque c’eft leur conduite qui les 
a eflevés à cette charge, en vertu; puil ^ 

que 
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que Dieu les a choyfis pour eftre Pa« 
fleurs , & mefme en tout ; puifque 
rEleftion que tout l’Empire a fait de 
leurs perfbnnes , en eft une preuve 
convainquante ; ainfi j’eftime que 
c’eft à tort qu’on fouffre à regret de 
les voir affis aux premières places* 
Les Princes Ecclefiaftiques au con- 
traire difent avoir grand fujet defe 


S lainde des feculiers y comme nous 
irons enfuite. Cette inefgalité de 
richefles, &depuiflancequi fe trou- 
ve entre les Eftats , & les Ordres par- 
ticuliers, n’eft pas un moindre fujet 
dedivifion, que les preccdaqs , d’au- 
tant que les plus riches , mefprifent 
les pauvres ^ & afpirent inceffamment 
a les defpouiller de leur liberté, au 
lieu que ceux"cy,.efvitant l’oppreffion, 
tout autant qu’il leur efl: poffible.j 
font continuellement dans les foub- 
çons, & entrent bien fouvant en 
querelle pour ce fujet. Ce n'eft pas 
toutjles autres Princes de /’ jillewagnc^ 
font fi fafchés de voir les Eledeurs fi 
puiffans , ÔcC riches que leur jaloufie 

pafle 
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paffe quelque fois jufques à la querel- 
le & au bruit , & va fi avant , qu’ils 
n’ont point de honte d’ufurper , con- 
tre toute forte de juftice, & de droit 
beaucoup de chofes, qui ne leur ap- 
partiennent pas : Ce qui donne oc- 
cafion à ceux-cy de fe fervir de leur 
authorité , & de leurs forces pour 
«mpefcher, ces defordres,, & remé- 
dier a ces attantats. 

* §. 9 , Necroyéspasque/’-^//^>w4* 
gne 5 foit accablée de ces feuls maux , 
que je viens de dire; il y en a encore 
d’autres, qui ne font pas les moindres, 

& quej’cftjme les plus grands, 
la diverfite des Religions, qui fe trou- 
ve dans PEmpire , laquelle caufê le 
;plus grand defordre par la divifion 
•irrecondiliable desEfprits, qui vient 
de ce que les Catholiques croyent 
Jes Luthériens damnés, comme here- / 
tiques , & ont paine à les fbuffrir; par- 
cequ’ils font ennemis del’Eglifè, & , 
les Proteftans au contraire fouffrent 
à regret devoir, que les Catholiques 
ont repris fur eux beaucoup de biens, 

quils 
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qu’ils leur avoient ufurpés, tafchant 
de perfuader à tout le monde , que 
les Preftres & les Religieux dofvent 
tftre odieux à toute la nature: parce* 
qu’ils ne reconnoiflent que le Pape 
pour leur Souverain j donnant parce 
moyen deux Souverains à PAllema^ 
gnei & pareequ’ils ne défirent rien 
tant que de faire périr tout les fecu- 
liers pour agrandir (diicntils) leurs 
Partilàns , & ceux qui les favorifent. 
Ce font les raifons de ces Meffieurs 
iafin d’haïr les Catholiques. Ce mal 
qui eft le plus grand de tous j parce- 
que ces deux partis ne s’accordent }a- 
«laisjcft fuivi d^un autre qui eft capa^ 
•blededeftruïre, & de ruiner entie- 
Tement la Republique : C’eft que les 
"Eftats particuliers , n’ont pas feule- 
ment le pouvoir de faire des alliances 
mutuelles enaeeux: mais encore il 
/.leur eft permis, par la paix d'^Ofna^ 
d*cn faire avec les eftrangers; 
«n quoy j’eftime que c*eft une de- 
RruéUon totale de l’Empire ; d’autant 
que par ce moyen les eftrangers peu- 
vent 
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vent trouver de Tappuy dans TEmpi- fi’é 
re , balancer les affaires qu*on y trai- ^ 
te à leur defadvantage , & opprimer/? ; 
par confequant la liberté publique, 

& fe rendre enfin Maiftres de TEftat , 
à la faveur de l’Eftat mefme. J*Ap- 
prouverois à la vérité toutes ces al^ 
fiances, fi elles ne fe faifbient que con- 
tre les eftrangers : Mais parcequ^on ’ * 
s’en fert contre les membres de l’Em- 
pire , c’efl: ce qui me furprent , & que 
je trouve eftrangc.On poqrroit remé- 
dier aux defordres que l’ambition , la . 
haine, & la jaloufie excitent dans Tin- 
terieuf de l* Allemagne , à raifon des 
Eftats particuliers , fi on vouloir s’en 
raporter à la grande Chambre de 
l’Empire, &fice Parlement vouloir 
terminer promptement leurs difïe- 
rcns : Mais parcequ’il faut des Siècles 
entiers, pour voir la decifion d’une 
affaire, & parcçqu’ils ne veulent pas 
s’accorder à la douceur , & s’en rapor- - 
ter à des Arbitres , qu’ils eftimenteor- 
rpmpus par l’Or & l’Argent , ils me- 
Iprifept ces moyens & en prcnentdc 

vio-^ . 
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violens & d’extremes, comme d’avoir 
recours aux armes , & de faire une le- 
vée de bouclier qui ruine le païs, fous 
prétexté dé fe faire rendre la Juftice ; 
Mais venons au plus gr^nd mal de 
cette Republique , & difons que c’eft 
un miracle qu’elle puliTe fubfifter 
comme elle fait , n’ayant ny finances 
publiques ny d’armée entretenue 
pour la deffence commune de tout le 
païs, ny de bourfe commune pour le 
maintenir contre les puiffances eftran- 
geres. Et pour entretenir à fon fervi- 
ce tant de braves foldats qui courent 
par toute PEnrope pour trouver de- 
quoy faire la guerre , & qui meurent 
pour fagrandiffement des autres 
Princes , au lieu qu’on devoit s’en,fer- 
vir pour faire des conqueftes , & a- 
gfandir l’Empire. 

§. lo. Tous les Eftats particuliers 
àc cette Republique travaillent enco- 
re a rendre ce grand corps malheu- 
reux, & infortuné par leurs jal ou (îes 
& leurs difputes, j’en raconteray icy 
quelques unes des principalles. Je 

com- 


( 
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commence par la maifon d^AuJiriche,^, ^ 
ôc ie dis qu’elle efl: enviée generalle-^ 




je dis qu'eue eitenvieeg 
ment de tous les autres Princes, à cau- 
fe de fà grande puiflance, & àraifbn 
de la lonque polTeOion de l’Empire. 
LesMaifonsdu Palatin &de Baviè- 
re, outre qu’elles font ennemies de- 
puis long-temps, c’eft qu’elles font 
en querelle à raifon du Vicariat de 
l’Empire 5. fans qu’on puifle les ac- 
corderj parcequele Palatin a laj'uftice 
defon cofté& que le Bavarois^ a la 
force & la puiiTance. La Maifon de 
Saxe eftdivifée en elle mcfme en ce 
que les deux rsiccs Erneftine BcAlbertî- > 
ne prétendent toutes deux à l*Elec 5 i:o- 
rat, celle cy croyant que c’eftinju- 
ftement que cella la en a la polTeflîon. 
l’Eleéteur de Brandebourg, ne peût 1 
jamais goufter ny fe refoudre que le 
Suédois luy garde injudement la plus ^ , 
grande, & le meilleure partie de la 
Pomeranie, l’Eledeur Palatin {cvolt 
brouillé, avec fes voy fins; pareequ’il ! 
prétend quelques droits fur leurs ter- 
les; voy la la raifon pourquoy ils ont 

^pris 
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pris depuis quelque temps les armes 
contre luy. On a veu de tout temps 
quelaMaiflbn de Hejfe.^ a formé des 
difputes & des pretenfîons fur Mar^ 
purge ^ PÉledeurde Brandebourg efl: 
toujours mal avec le Palatin Aq Nue* 
buerg ; quoyqu^ils ayent fait une paix 
entre eux , à caufê de la Succeffion de 
Juilliers. Il y a beaucoup d’autres 
querelles particulières que je laifTe à 


part; parcequ’elles ne font pas d’une fi 
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grande importance pour vous dire 
que tous ces Princes divifés de la for- 
te font caufeque leurs fujets entrent 
dans leurs partis , &qtte l* Allemagne 
voit fes Peuples defunis dans fon fein, 
& a le defplaifir de voir que leurs pro- 
cès font éternels , & leurs querelles 
immortelles. Au refte la diverfité des 
monoyes eft caufeque le trafic ne va 
pas& que le commerce eft interrom- 
pu ; ce qui rüine le païs : quoyqu’a la 
vérité fÔ aloy foit pur & net: & quoy- 
que fon plus grand deffaut ne con- 
fifte qu’a fa legereté pour fa valeur, 
dont il paflit de honte ou de.cholere. 

' Je 
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Je finis ce Chapitre en diAnt que le 
dernier de tous les maux des l’Empire- 
eftque les Princes & les Seigneurs né /j A 
fongent qu’a fe resjouir.aller à la chaf- ^ 
lè,& à prendre leursplaifirs; au lieu 
de penfer au bien de l’Eftat ; Ea 
quoy j’eftime qu’il ne faut pas trou- 
ver eftrange fi cet illuftre Corps eft fi. 
mal régi & fi mal gouverné ; puifqué ‘ 
vous voyés que ceux qui doivent 
prendre foin de fa conduite fe fou- 
cient fi peu de fa conlèrvation , de fon: 
ad vancêment , & de fa gloire. 

• • 

Chapitre VIIL 

Des remtdes qu'on peut trOHver à 
. ■ tojis les maux de l*8mf ire 

iC AillemAgne, ^ 

I. T L me femblequej’ay mon- 
trc affés clairement qu^els- 
font les maux que l* Allemagne fouf- 
fre, &^qu*els font les malheurs dont 
elle eft agitée: il refte maintenant a di- 
re quels font les remedes qu’on peût 
y apporter , & par qu’elles voyes on 

peût 
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peûtempefcher le cours de ces deîbr- 
. dres. Je craindrois que mes -foins ne 
fuffent pas agréables au public; fi jé ne 
fçavois pas que hsAllemands font fort | 
amoureux des ouvrages qui viennent j 
de chés les eftrangers & fi je n’ftois } 
perfuadé que les fages pardonneront' j 
I la liberté d*un homme qui ne defire ^ 
rien tant que de voir le calme dans 
tous les Eftats du monde; Je corn- : 
mence donc a expliquer ma penfée 
6c a mettre au jour mes fentimens; 
quoyque Hjpolitus a Lapide 
vaille fur la mcfine matière. 

§. 2 . L’Autheur que je viens de - ■ 
nommer donne fix maximes qu’il a 
appelle Sex rationes Status imperii. 

Les fix remedes de l’Empire, qu’il dit 
devoir eftre obforvées dans la forme 
du gouvernement qu’il fe perfoade 
que l* Allemagne Z , fçavoir l'Arifto^ ' 
cratiqtee qui donne la Souveraine pui- 
fanance au Sénat & l’apparance de 
la Royauté à un Chef, choyfi par le 
mefme Sénat. Il dit donc en premier 
lieu qu’il eft befoin d’avoir la paix , 

Tu- 1 
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i Tunion , & la concorde, & de travail- 
ler efficacement à eftouffer toute for- 
i te de facHon^ , de partis , & de divi- 
fions. IL II conleille'de ne laifler pas 
long-temps la courqnne de l’Empire 
dans une famille; de peur qu’elle ne 
s'en empare tout à fait. IlL II veût 
que la puiflance Souveraine d’ordon- 
ner & de diterminer ce qu’il faut pour 
l’Eftat, & que le gouvernail de l’Em- " 
pire foit tousjours Penés Senatum (ff 
Ordims & que cette augufte affem- 
blée ne doit jamais fè dépouiller de 
cette authorité quoy qu’elle donne le 
pouvoir à celiiy qu’elle a choyfi pour 
Chef 5 de conférer les charger, 5c d or- 
donner ce qu’il jugera convenable 
• pour le bien de l’Eftat : c’eft pour- 
quoy ( dit le mefme HjfoUte , ) il faut 
, tenir fouvant des Dictes ou du moins 
> eftablir un Confeil pour cet effet, 
iàmblable à çelluy du Siècle pafîc.* 
IV. Il eft à propos ( félon Ton fenti- 
ment ) de ne toucher rien , à la raaje- 
. ûéde CaJar: mais aufli qu’il ne faut 
pas luy laifler le- maniement des affai- 

C1 rcs 


3 6 z VEflat de l'Empire 
res ny luy donner la moindre autho- 
rité. V. fon advis eft de mettre la 
vie & la fortune des Sénateurs, &des 
membres de la Diete hors de la puif- 
fance de Cftear , pour leur donner plus 
de pouvoir & plus de liberté à dire 
leurs fentimens. VI. Qu’il falloir em- 
pefeher que l’Empereur n’euft point 
le commendement des troupes, ny 
les places fortes à fa devption. Cet 
Autheur s’attache beaucoup à faire 
voir que tout ce que l’on à fait contre 
toutes ces Loix,ont efté des fautes no* , 
tables d’Eftat , des mar>quemens 
indignes de pardon dans la Politique, 
au grand regret de la maifon d'Ahflri^ 
che & de quelques Electeurs ; Mais 
comme nous avons desja dit que 
V Allemagne n’eft pas un Eftat Ari- 
flocratique auffi eftime je necelTaire 
dy donner d’autres Loix pour fa con- 
fervation, celles cy n’eftant pasfuf- 
fifantes pour le faire. 

§. 3. Cet Eferivain confèille en- 
premier lieu d’avoir la paix & d’e- 
îloufFer tous les fujets de querelle qui 
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fe trouvent dans l’Empire & qui font 
comme la fource & la caufo de tous 
les defordres qui arrivent dans PEliat, 

[■ follicitant au refte toute Allemagne 
de ne fe feparer jamais plus dans des 
diverfit6 de Religion : mais je ref- 
ponds à cela que c’eft bien toft dit & 
que c’efl: plutoft un fujet de dcclama- 
^ tion dans les cfcholes qu’une chofe 
faifable en politique ; eftant vray que 
les Allemands ne fairont jamais ce 
coup que quand ils commenceront 
à eftre fàges & qu’ils fe laifferont con- 
duire aux réglés de la Philofofie. II 
donne pour deuxefme maxime qu’il' 
faut deftruire la maifon d’Auflriche 
& confifquér tous fes biens : mais c’éfl: 
eftrc plutoft un Bourrau qu'un Mé- 
decin ; comme fi une famille mérite 
la mort & d’eftre pri vée de fes biens: ' 
parcequ’elle eft puiffante & riche. 
Mais I aidons palier ce decret & de- 
mandons luy qui Texeçutera & qui 
eft ce qui pourra deftruire une fi gran- 
de puidance qui n’a qu’un ou deux 
elgaux dans l’Europe. Seront ce les 

0^2 Ele*- 
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Eledeurs ou les Princes d* Allemagne. 
Quoy ne fçait on pas que la plus gran- 
de partie eft portée d'inclination à fa 
• confervation , & à fa dcffence ; Se- 
ront ce les autres Principiots de l’Em- 
pire qui ne peuvent rien contre une 
fi grande puiflance. Il faut doncap- 
peller au fecours la France & la Suède , 
laquelle crioic par tout ( cepandant , 1 

que Hyfpolite eferivoit cecy ) que ^ 
I)iêu avoit fufeité les Suédois pour de- 
flivrer de la captivité & 

de Poppreffion ou elle eûoit réduite 
par la mâiCon d'Auftriche. Le travail 
que ces perfonnes prenoient, meritok ^ 
bien qu’on les récompensât; Mais il 
lîe fe trouvoit perfonne qui voulût 
prendre la peine de faire cette quelle. 
^Beaucoup de perfonnes affes advifées 
difoint que pour faire en forte que la ^ 
anaifon dont nous parlons fuccombat 
aux efforts de fes ennemis; il ne falloit, j 
fi ce n’efl: que les Eftats fufeitaffent l 
cette ancienne race de grenouilles ; 
qu’ils fiffent revivre leurs pleintes ; Et 

Tenouvellaflenr les murmures de ces 
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animaux qui ayant une poutre pour 
Roy eurent enfin une Cicogne qui 
les dévora j Apres avoir donné pour 
maxime fondamentale de fa politique 
medicinalle qu*il faut deftruire cette 
ancienne maifbn il dit qu*il ne faut 
pas laiflTer l'Allemagne fans Chef; c’efl: 
pourquoy il ordonne qu’on Elifeun 
Empereur dont les revenus foientafi» 
fés grands pour entretenir uii treiti. 
conforme à fa qualité: Mais il veuft 
auflî que ce mefme Empereur foit un 
Roy de Carte; pareequ’il nelecon- 
ftituc que le Diredeur , le MagiftraV 
& le fimple excuteur des Ordres des 
Dictes de i’Empire. Mais je treuvcî. 
que fi on ne veût pas donner plus de, 
pouvoir & d’authorité à un fembla- 
ble office ; il ne faut pas fe mettre en 
peine de faire une femblable Eledion; 
Pareeque l'Allemagne fera rédui- 
te dans un parfait gouvernement 
Ariftochratique. Je remarque que fî 
Hjppolite rogne beaucoup les ongles 
aux Empereurs , pour ce qui eft de la 
puiffance^ il augmente auffi beaucoup 

0^3 
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ies biens & Tes revenus en ce qu^iî dé- 
termine les terres de la maifon d'aAii* 
flriche pour la fubfiftance de ce 
Chef de l’Empire , & veut eficore que 
fi ceux cy ne fuffifènt pas pour îbn 
entretien les Elc<fleurs feront obligés 
de reftituer ce qui leur a efté donné 
ou comfirmé, depuis Charles» IV. 
Mais de grâce qui eft celuy la pour 
C foyble d’efprit qu’il puiffe eftrequî 
croye qu*une fi grande puiffance peut 
cftre réduite à un femblable Eftat & 
qui- peût jamais fe perfuader que les . 
Êleâeurs fe refbudront à rendre les 
biens qu’ils poffedent depuis tant d« 
fiecles , après que la maifon d'^ufiri^ 
che fera efteinte; puifquelesConfeC- 
feurs qui font inceflamment à leurs 
oreilles pour fommer leur confcience 
à le faire, ne peuvent rien g«''gner : Car 
s*il falîoit rendre tout ce que l’on a 
pris& dont on s’eft emparé; ah que 
le revenu des maifons feroic bien pe- 
tit & les terres bien eftroites & bien 
cour*tes dans leurs dimentions.il a u- 
rpit donc mieux fait de dire qu*un’. 

_ cha- 
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^ chacun garderoit ce qu*il a & que 
l’Empereur fe contenteroit de ce 
qu’on luy donneroit. En quatriefme 
lieu le mefme Efcrivain dit qu’il faut 
eftablir la bonne intelligence parmi 
les Meffieurs de laDiete,& qu’il eft nc- 
ceflaire de defraciner ces foupçons & 
ces mefHances qu’ils ont les uns contre 
les autres , ce qui feroit facille s’ils 
s’en vouloient remettre à des arbitre^ 
delînterelTés, & à des amis communs^ 
& s’ils vouloient n’eftrc plus fi 
ardans en matière de Religion : Mais 
parcequ’ils font trop attachés à leurs 
fentimens , & parcequ’ils font trop 
oppinatres en matière de Religion; 
il ny a pas d’apparence d’accord* 
Nous dirons en fuite, ce qui foroit 
convenable touchant lesconfeils qu’il 
donne d’ofter le Confoil de la cour , & 
xi’eflablir un Sénat pour diriger l’Em- 
pereur fur les armées , qu’il dit devoir 
eftre entretenues pour le bien de 
TEftat & fur le fujet des annates qu’il 
dit devoir eftre appliquées à cet effet, 
§. 4. Il rçfte maintenant à voir G 
“ O 4 nous 
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nous pourrons donner des remedes 
falutaires à tous ces maux & fi nous 
pourrons procuer la Santé à cet Eftat 
fébricitant de V Allemagne, Je ne dou- 
te pas que comme ce qui vient de 
chés les eftrangers n’ejfl pas toufiours 
agréable à ceux du païs & qu e com- 
me les fages n’approuvent jamais 
qu’un inconnu vienne s’offrir pour 
, guérir un malade, lequel n’a pas voulu 
iuivre les advis des Médecins qu’oirs a 
appelles à fon fecours; mais qui au 
contraire les charge d’injures & d’op- 
probres; je ne.fbis blafmé de vouloir 
donnerdesremcdesàun Eftac , que 
tant d’habilles gens ont voulu guérir 
&quejenefois moqué de beaucoup 
de perfonnes; lorfqu’ilsverront qu’un 
homme particulier comme moÿ fe 
mefle de donner de Loix à des perfon^ 
nés qui ont le gouvernement de 1*E« 
ftatenmain & qui font plus intelli- 
gens & plus fages que moy dans ces 
matières. Neantmoins pareeque je 
croy que c’eft de mon devoir de don^ 
ner les remedes propres à un mal que 


je connoîs ; Je tafcherdy d*en mottre 
icy quelques uns conformes à la mala- 
die qui tourmente & qui affpybliC' 
cé grand corps.Pour bien commencer 
cette matière , je mets pour fonde- 
ment de tout ce difcours que l’Empi- . 
re eft infirme depuis fi long-temps 
que j’eftime (on mal tout à fait invé- 
téré & fi fort enraciné qu’on ne fçau- 
roit le guérir fans un rcnverlement ge- 
neral & une rcvolutiô totale de ce qu’iL 
eft: Cecy prefupofé,je dis que comme 
l'Empire n'eft autre chofe qu'un af- 
fimblage de plufieurs Republiques 
unies enlèmble, & qu*un compofé de 
plufieurs Eftats confédérés ; iV faut 
( pour le rendre parfait dans Iba 
gouvernement ) fe ftrvir des moyens 
qui' lui vent & que les Politiques pr- 
donnentdans des (emblablesrencon-: 
très. Dont le principal eft de ne pas. 
tant fonger^ faire des conqueftes qu’a 
travailler à la conlervation de ce que 
pon a; [efçay bien que le i. rempde 
c’eft d’eftablir une bonne intelligence 

entre les raembr es de ce grand Corps i 
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Maii c’eft en quoy ily a de très gran- 
des difficultés à furmonter ; Car pour 
reuffir en ce point il faut laiffer à x 
lin chacun ce qu’il a, empefeher que le 
plus fort n’opprime pas le plus fayble^ 
faire en forte que la liberté foit ergalle 
entre ks pauvres & les riches , ordon- 
ner qu^ils feront egallemeot protégés, 
& eftouffer pour un jamais toutes les 
pretenfions des uns & des autres, fans 
qu’il fut permis d*y fonger&d*y pre-: 
tendre ; à ces conditions pourtant qu*«* 
un chafoun garderok ce qû*il a & qu’if 
en feroit le nnaiftre abfolu, 1 1 faudroit 
terminer tous^ks differents & ks pro- 
cès ftïrvenus de nouveau , par la voyc? 
des amis communs & par le moyen 
des Médiateurs defintereffés qui Pro- 
nonceroient , klon la juftke & la rai- 
fon; apres quoy il faudroit que tous 
9*uniffent enfembk pour ^âire exécu- 
ter leurs Arrêts, en cas que quelqu’une 
des parties ne voulût pas fi foufmetre 
nyobeïr à leurs decrets. Qn ne doit 
jamais efle ver perfonne à la qualité de 
Princefans y avoir apporté toutes ks 
^ ; - pre- 
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précautions neceffaires pour empe* 
feherqu’eftant eflevéç à cett^ digni- 
té elle n’afpire à une ,puiflànce Sou- 
veraine ‘/.Voyla Eçurquoy j’eftime 
qu^i! (èroit à propos dé ne luy donner 
jamais l’intendance des armees ny le 
gou vernement des fortes places; & je 
croy qu’il feroic bon de luy donner 
des loix qui bornaflent fon pouvoir, 
& d’eftabîir encore un çonfeil perpé- 
tuel qui. tient laplaçé des Eftats: afin 
qu’il prit connoiffance de toutes les 
affaires' de la R,epublique , dont l’Af- 
fêmblee Geperalle de PJEmpire'avoit 
parlée fur lerquelleslés MeffieurSjen 
corps; avoifent résolu à ppu près ce qu’il 
falloit faire : Qu’on rapporteroit à ce 
mefme Confeil tout cequ’ily auroic 
à feire avec les éftra*îgers; enfuitc de 
quoy on adverdroit tous les membres - 
de la- Dicte: afin çje fçavoir leur fenti-» 
ment la deifus & tjrér apres de tous ces 
advis Une condüfion generalle. Le 
mefme Confeil devroit a voir le pou- 
voir d’affembler & de convoquer les 
X>iét€s; lors qu’ils le jugeroient à .pro.* 
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pos : Mais à ces conditions que le 
temps ferôit limité & qu*on raetroic 
Ordre que la depance de ces affem- 
blées fût modérée. Je ne doute paS 
que la Maifbn d^eyfftftriehe n’e s’op- 
pofe tout autant qu’il luy ferapoffi-, 
blequela Cholè^ne fiiccede pas delà 
forte : pareeque fà puiflance enferoic 
beaucoup moindre Ôc Ton pouvoir 
plus reftreintj les affaire de l*Allemag^ 
fie cffant difpoféesd’une telle manié- 
ré, pour cette illuftre race ; qu’elle ne 
fçauroit s’empefeher d^eflire les Ën- 
fans des Empereurs de cette maifbn 
tout autant qu’il y en aura.. Sera il 
donc necefïaffe de demander à cette 
maifon fon confentement & fon ad- 
veu pour ce fujet, en luy promettant 
de luy laiffer les terres & les biens 
qu’elle poffede; pourveu qu’elle n’a A 
pire point à la Souveraineté des 
Eftats , lefquels à frais communs & 
avec des forces tirées de tous les Or- 
dres particuliers fe deffendront contre 
tous ceux qui voudroient les atta- 
quer^ U faut prendre garde fur tou- 

tes 
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tes chofes'que pas un du corps de 
rEmpi e ne foie fi hardy de faire au^ 
cune alliance avec les Princes eftran- 
gers au préjudice de leurs Confédérés. 
Què fi elle qe regarde que les Eftran- 
gers il faudra meurement confiderer, 
fi par ce moyen on n’engageroit pas 
tout l’Empire à une guerre cruelle. 

Il ‘ fera encore neceffaire d'empefeher 
qu’aucun eftranger n’aye connoiffan- 
ce des affaires qui fe paffent , & de ce 
qui fc traite dans TEftat; de peur qu’- 
elle ne luy foit defadvantageufe.Il fau- 
droit encore s’oppofer fortementà ce 
qu’aucun Prince voyfin né s’empa- 
rât des Provinces voyfines de l'Aile^ ■ 
magne : crainte que fa puiffan'cc ne 
peut un jour la troubler & mefmeluy * 
impofer un joug infuportabic de fer- 
vitude : Voyla pourquoy il faudra 
unir fes forces avec celles des autres 
Souverains qu’on aura follicités pour 
ce fujet ; Afin que l’on puiffe repouffer 
plus heiireufement les forces redou-.» 
tables d’un tel ennemi. On ne doit 
pas douter que fi ce vafte Empire ne 

CL7 
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prétend rien autre choie que fécond 
£cryer >üne lepuifle faire fans beau- 
coup de Peine ; pourveu qu*il y aye 
• une armée comniuBe & entretenue 
aux depans de tous ceux qui font du 
çorps de cet Eflat ; Et pourveu que 
chafqtieCcrcle fceut ce qu*il doit don-r 
üer de gens de guerre datw les peceffiw 
tés pre&ntes de. l*Empire„& la où \\ 
fera plus neceffaire. ïl n*efk pas fort 
difficilk de fçavoir avec queüe faci-» 
lité on peut entretenir desfbldats en 
temps de paix > êc combien à peu 
frais on peut conduire toutes ces 
troupes au licU: détermine ; Puilquo 
les ^üemaws qui avoifinent la 
de &nc aifés fçavans dans ces ma-r 
•ticres. 

Tout ce que je viens de dire 
feroit facille à faire fi les perfbnnes qui 
tiennent le timon de J-Eftat & qui 
ont le gouvernement en main eftoient 
portées de bonne volonté pour le fairer 
Mais parccqu’entre plufieurs raifbns 
qui enrpefehent que cela ne (bit pas 
de la forte:, celle delà diyecf^. de la 
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Religîo eft la principalle, je tonchcray 
ky quelque chofè que de très fçavans 
hommes ont di^uté devant moy : ne 
me jugeant pas capable de traiter des* 
points de Théologie : c’eft pourquoy 
j*eftimequeje feray plus lovable de 
• raportericy ce qu’on a dit fur ce 
jet, quefijeme meflois de dire mon 
intiment fur une matière que ji- 
gnore tout à fait:Jeftime ( dis je } 
queje fêray plus lovable en me com-^ 
portantile la forte & queje feray di- 
gne de lovange en me (bulmetant 
humblement & avec refpeâ: aux 
pieds de la très S.Eglife Chatolique, 
comme je fais, que fi je faifois le Do» 
ôe & le Sçavant ne l’eftant pas^Com» 
me j'eftois donc allé à Colog?ie pour y 
rendre mes devoirs, à Monfèigneur 
Le Nonce Appoftolique & comme je 
m’eftois affociè avec quelques autres 
perfonnes de qualité qui avoient le 
mefme deflein que moy, je dis à cet 
homme illuftre ( après plufieurs au-, 
très difeours queje luy avois tenus): 
que j’eftois extremement fiirprîs de- 
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voir que l" o^ïHemagne eftoit un 

• Theatrede difpute pour les matières 
de Religion , que toutes ces con- 
treverfes ne faifoient que caufcr mil- 
le malheurs & mille defordres dans 
cet Empire, & que pour ainfidire, 
c*eftoit Tunique Eftat Chreftien 
qui efloit le plus embrouillé dans ces 
matières, eftant certain qu’il n’en 
cftoit pasainfy dans la ou 
il e(l libre à un chafcun de croire ce 
qu’il veût fans qu’on le puiflè con- 
traindre,& qu’avec toutes ces différen- 
ces de Religions on n’entend parler 
de quoyque ce foit que du trafiq & 
du commerce parmy les perfonnes de 
contraire fentiment. Comme j’eus 
advancé cette propofition il le trouva 
qu’un homme de la compagnie qui 
avoit quafi vielli à la cour & qui pour 
la prefant s’eftoit retiré pour vivre 
en repos & en fecret, prit la parol- 
le après avoir demandé liberté à 
Mon f, le Nonce de parler , & dit ces 
mots : Cet effranger ( Monfigneur > 
me donne occafion maintenant de 

• deC- 
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defcouvrir mon cœur & demanifefter 
mes penfées fi vous me donnes la 
liberté de les dire.. Cet homme que 
j’appelle fage pareeque fes difeours 
le faifoient paroiftre tel^ après avoir 
tenu ces difeours racohta comme 
quoy l’Eglife avoit efte agitée des fon 
commencemét par beaucoup d’Here- 
fies qui s’eftoiét enfin efvanouies dans 
quelque temps : Mais qu’on n’avoit 
point veu de rchifme qui euft fait tant 
de ravage,ny perverti tant de gens que 
celuy de Luther y & dont l’inimitié & 
la haine entre les deux partis fût fi 
grande & fi irréconciliable , qu’il ne 
falloir pas aller chercher maintenant 
les caufes fecretes de ces effets : Mais 
qu’il eftoit convenable d’en défeou-* 
vrirles principes & d’en rechercher 
forigine par la force de l’efprit & de 
laraifon. 

§. 6, Il eft hors de doute ( dit cet 
homme) que deux chofes pour Tor- 
dinaire mettent l’hommeen cholere; 
Sçavoir le mefpris & l’intereft. Je ne 
parle pas icy maintenant de ce me^ 

pris 
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pris, qui s'^en prent à la réputation , 
ny qui noircit la renommée ; Mais 
de celuy qui forx de l’imagination 
& quife forme dans Ptfpritde ceux 
qui font en bruit & en querelle , & 
qui eft alTés ordinaire parmi les hom- 
mes. Ceux qui contredifent ne font 
pas les feuls qui font odieux à toute 
forte de perfonnes : Mais encore on 
haït ceux qui ne font pas complaifàns; 
car tout homme qui ne fuit pas les 
fentimens d’un autre & qui ne con- 
fent pas à ce qu’il dit, eftcenfé accu- 
fer d’erreur celuy qu’il contredit 
ou qu’il n’approuve pas 5 de forte 
que d’autant plus qu’on improtive 
des fentimensen un homme, d’autant 
plus imparfait , efloigné de la raifon , 
& contraire à la vérité, pour ne dire 
pas Privé de fetis , l’tftime on , & le 
fait on paffer. Ce deffaut eft ordinai- 
re aux perfonnes qui fréquentent les 
E(choles& qui s’eftiment fçavantcs : 
Et ces fortes de gens, font fi fort atta- 
chés à leurs oppinions qu’ils eftiment 
ennemis ceux qui ne les approuvent 

pas. 
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pas, & qui ne tombent pas dans leurs 
penfées, ^’ilseftimenteftrebien (bu*: 
V€nt des oracles, & qu’ils fbufticn* 
nent avec autant d’ardeur & de feu 
que des vérités infaillibles. Pour moy 
j’ay remarqué que leur oppinkftreté 
& leur chaleur eft fi grande , qu’el- 
le efgalle celle des Romains & des 
Chartaginois pour l’Empire de tout 
l’univers; Qii oy que leur difpute ne 
foit que d’un point, d’une lettre, ou 
d’une fillabe ; Voyla le de’ffaut de 
quelques Ecclefiaftiques & le mal or-. 

. dinaire des hérétiques, qui efl: caufe 
que leurs efprits s’aigriffent & qu’ils 
ne s’accordent jamais enfembîe ; Au* 
Refte c’eft que comme les preftres , 
appellent juftement les autres Reli- 
gions qui ne reconnoüTent pas l’Eglife, 
Heretiques ; Cela efl: caufe que les nou- 
veaux Religionaires ne peuvent pas 
s’ouffrir qu’on' les nomme de la façon: 
pour ce qui efl du bien on fçait affés 
avec quelle peine un chacun voit 
qu’on le prive du fien & qu*on luy 
ofte ce qui luy appartient. 

§.7 Pour 
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§, 7. Pour connoiftre plus par» ' 
ticulierement le fujet de toutij les di- 
fcordes des Catoliques & Ses Luthe» 
riens ^ il eft necefTaire de fçavoir quel | 
eft Pefprit des trois Religions qui ont ’ 
leurs exerciflcs libres en Allemagne, ] 
Je ne toucheray point aujf articles qui 
font le fujet de leur contreverfe ; Par- | 
ceque je ne fuis pas capable de traiter 
une femblable matière : Mais je diray 
apres avoir déclaré hautement que 
je fuis véritable Catholique Romain, 

& que je n’approuve d’autre ny 
ne crois point d’autre doâ:rine pour 
véritable que celle de la très Saihte 
Eglife , que les points fondamentaux 
des Luthériens ne font pas tout à fait 
contraires à la Politique, ny ne répug- 
nent pas fi fort qu’on pourroit s’ima- 
giner à cette vie Civille qui gouverne 
les Eftats & les Empires ; au contraire ^ 
il me femble quà raifonner en Mini- , 
flre d’Eftat ; Luther a efté plus pru- 
dant que les autres Hérétiques en ce 
que pour attirer les Puiffances Sou- 
veraines à fon party , il a fbuftenu que ' 

Pad- 
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Tadminiflration des chofès facrées,; & 
le gouvernement de la Religion leur 
appartenoit, en ce qu*il a gardé les 
bénéfices & lesDignités Eccliaftiques; 
comme les Cures, les Chapitres^ les 
Evefchés 9 les Archevefchés &c. Et 
troifiefmement en ce qu’il n*a pas tout 
à fait d’eftruit les ceremonies facrées 
de l’Eglife: Afin de mieuxretenirle 
peuple dans fa Religion ; Car autre- 
ment ils feroient revenus au véritable 
troupeau, qui n*a pastrouvé de me- 
illeur moyen pour faire compren- 
dre la grandeur de fesmifteres à leurs 
efprits grofliers , rudes , * & incapables 
de penetrer la fubtilité de nos points , 
& de méditer la profondeur de ces 
mefracs mifteres: Ainfi il faut ad- 
vouer que cette Religion qui favorife 
û fort les puiflances Souveraines, en 
les eftabliflant les arbitres des Eglifès, 
de tout ce quis’ypafie,&quiles 
conftituë les Maiftres des biens qui 
luy appartiennent; Ne fait très bien 
veuë des Princes qui ne regardent que 
leur intereft Sc qui raefprifent bien 

fou- 
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Ibuvant celuy de Dieu: Ainfi il iie 
faut pas s*cftonner fi nous voyons que 
tant de Souverains ont fuivi ce parti ; 
puîfqu’il flate fi fort leur ambition & 
leur avarice. Quand à ce qui eft de 
la Religion de Calvin , j’eftime qu’el- 
le a beaucoup de raport à. celle cy, 
& toute la différence qu’il y a ; c’eft 
que les Cal vinifies ont réduit toutes 
les ceremonies Ecclefiafiiques à un 
lambeau dePfeaume, & a une me- 
fehante rime de Marot voulant fe 
mefler de fiibtilifer les points de diP* 
pute que Luther a mis en avant , & 
les inculquer avec plus d’adreffe qu’il 
n’a fait : Et quoy ils ont plus mal 
reuffi que les Protefians ; puis que le 
fimple peuple ne peût pas goufier 
leurs oppinions ny fe plaire dans leur 
Religion defpourveuë de toute forte 
de ceremonies qui font les ornemens 
de l’efpoufe & de Chrifi : aù 
refie comme c’efiune demengaifon 
ordinaire à tous les hommes de vou-* 
loir innover quelque chofe : Ceux cy 
ont creu donner beaucoup d’orne- 
ment 
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ment à tout ce qu’ils croÿentf, d’ad- 
joufter des nouveaux points de doc- 
trine à ceux dès Luthériens , aii lieu 
de s’en tenir à leurs premiers fenti- 
mens : Je remarque que cette fede 
n’afpire à rien tant que 'de rendre, 
tous les Eftats Démocratiques : Par- 
eequ’ayant rendu le Peuple le Di- 
redeur des chofes facrces, il feroit 
ridicule de vouloir donner un Pritt- 
ce à des gens qui adminiftrent les 
biens de PEglife , & qui font capables 
de gouverner , & de corriger les 
mauvaifès meurs de leurs croyans. 
Ces deux nouvelles Religions f dis jej 
ayant infedé une grande partie de 
l'Allemagne , s’unirent enfemble pour 
faire une plus cruelle guerre à l’Eglile 
Catholique ; mais comme il eft vray 
(■félon Je fus Chrift) que ( porta infer i 
9ion prevalehunt adverfus r^w)ilarriva 
que leurs efFors ne firent que blanchir 
de leur efeume & de leur bave ce ro- 
cher inesbranlable; Et ilferableque 
leur union donna plus des forces aux 
fideiles pour fe deffendre plus vigou- 
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reufeméht contre leurs menées. Et 1 
leurs monopoles j Ils faifoient bien 
, à la vérité tout ce qu’ils pouvoient - 
pourtour perdre ; s’accordant en ce- 
point qu*il falloir ofter à l*Eglifi tout j 
ce qu’elle avoir de biens pour en en- 
graiffer les fauteurs de leurs oppi- 
nions ; Mais tout cela ne reüffit pas 
comme ils defiroient , à leur grand 
cruecceur & à leur regrctX’on a vou-' ^ 
lu dire que pour efvirer le malheur 
qui eft arrivé ; on devoir interdire la ; 
difpute à tous les deux partis : Mais 
* en cela on auroit donné plus d’oca- 
fion aux hérétiques de femer leurs 
erreurs , & de pervertir le peuple, 
n’eftant pas poffible qu’un véritable 
Pafteur le puilTe taire quand il voit des 
nouvelles oppinions & des feéladres 
qui dogmatifent dans Ibn Eglife. * 
§. 8. Jevousay delcouvertl’efprit I 
de nos nouvaux Religionaires , il refte | 
maintenant à vous dire quel eft le* 
noftre, &quel eft celuy .de nos Ca-''* 
tholiques. Je vous diray qu’il y a cette^^ 
différence entre nos Preftres & lest! 

Mi- 
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Miniftres des deux Religions dont 
nous parlons que ceux la ne fbngent 
qu’a fauver leurs âmes , au lieu que 
ceux cy n’afpirent qu’a la pofleffion 
desMagiftratures & des offices publics 
des Villes & des Eftats 5 je ne veux pas - 
faire icy de mefme que les Hérétiques 
lefquels vomiffent des injures conti- 
nuelles contre le Pafe & contre les 
Per formes confier ées à Dieti : IVlais je 
diraybien que les Souverains Ponti- 
fes auroient mieux fait s’ils avoient 
ufé de plus de douceur à l’endroit des 
Princes révoltés de l’Eglife , & s’ils 
avoient eu un peu moins defeverité 
qu’ils n’en ont tefmoigné en lançant 
les foudres Ecclefiaftiqiies avec trop 
de précipitation fur des perfonnes 
que la patience auroit fans doute fait 
reconnoiftre & réduit à leur premier 
devoir. Tout le monde eft perfuadé 
que le Duc de Saxe ne fe ïèroit pas ob- 
à fuivre Luther & à ambraffer 
fî oppiniaftreraent fes erreurs, fi le 
Fape luy euft donné un petit bénéfice 
au lieu de l’anathematifer comme il 
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fit : Mais parcequ’il crût que le 
mal eftoit extreme & qu’il ny avoit 
point de meilleur remede que lere- 
traocheraent, il ufa de l’excommu- 
nication, & porta par confèquant les 
affaires dans l’extrcmité. Jeconfèille- 
rois doiK que L'Eglife qui eft la véri- 
table Mere des fidelles ufat tousjonrs 
de douceur,&n'euft jamais recours au 
feu ny aux anathemès que dans les der- 
nières extrémités : &je ferois d’advis 
qu'on empefchat toutes ces alterca- 
tions qui ne font qu’irriter les Efprits 
au lieu de les remettre : Affin que 
par ce moyen on peut voir les fàuflfe- 
tés que les Hérétiques prefçhent; & 
qu’on defeouvrit les erreurs de leurs 
oppinions : Cet homme en auroit. 
bien dit d’atvantage s’il en eufteule 
temps ,&{i Jl./e Nonce ne leuft pas 
interrompu ^ ne fe fufl: adreffé à 
moy pour me dire qu’il avoit bien 
de la joye de ce quej’eftois en fi bon- 
ne compagnie & qu’il fouhaiteroit 
bien que toutes ,Ies Eglifès proteftan- 
tes eufifent des femblables prédicateurs 
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d’autant que par cemoylnVerreurj 
l’aveuglement , & la malice neregne- 
roit pas fi fort qu’elle Sait dans PAlle^ 
magne, 

• . §.9. Comme cette comferancc 
eult fini & que cet inconnu eufi: par- 
lé delà forte, je me rencontray par 
occafion avec un autre qui me defeou# 
vrit parfaitement fon cœur , en me 
difant qu’il cftoit de ce fentiment que 
le bien public demendoit plufieurs 
chofes 5 & qu’il eftoit important & ne- 
celTaire que l’Empire eufl: des mai- 
fons publiques où le fervice divin 
fè fit, qu’il y eufl: des rentes pour 
nourrir les peribnnes qui y feroient , 
& qu’enfinil y euft des colleges pour 
rinftruétion de la juneffe : & qu’il 
ny eufl: qju’une Religion dans l'Aile^ 
mugne. Je fçay bien , dit cet homme, 
que c’eft la chanfon ordinaire, qu’il ne 
faut pas engraifler des troupeaux de 
Prefires & des Moy nés , ny leur faire 
faire le lard dans leurs Convents aux 
defpans du public j JeTçay bien que 
leur adverfion pour eux fait qu’ils ne 
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font qué ciiailler contre ces gens de 
bien , les appellant fainéants & pour- 
ceaux de la Chreftienté : mais en cela 
ils ne font pas refleflion qu’ils mar- 
quent & font connoiftre ce qu’ils 
font j d* Autant que c’eft ^ordinaire 
des révoltés de l’Eglifê de ne pouvoî» 
pas (buffrir que les Religieux qui font 
plus Dodes, plus S. S. & plus Sçavants 
qu’eux d’elbouvrent leurs mauvaifès 
intentions & s’oppofçnt fortement à 
ce qu’ils n’e ravagét pas le troupeau de 
yejus Chrift. Ils tafchcnt de les rendre 
odieux par mille rufes & par mille ma- 
lices, & prefchent partout qu’ilsfont 
un poids infuportable au mÔde,& que 
c’eft la ruine des Eftats que leurs af» 
femblées ; Parcequ’ils ont des grands 
biens : Mais je remarque en cela qu’ils 
font ignorans& malicieux; d’autant 
que c’eft un fupport de la Républi- 
que & un advancemertt de l’Eftat; en 
ce que les maifonsfont fouflagéesdu 
fardeau de leurs Enfans & que les 
fciences Fleuriffent dans les Cloîftres 
aulli bien que la vertu ; Quoyqu*ils 

en 
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en difent. Au refte il fJuJroît que 
leur raifon fût bonne pour tous les 
Ordres puifqu’ils s*en prenent à tous 
en General , ce qui ne peuft pourtant 
pas cftre ; puifque les Ordres man- 
‘ dians ne fuccent point ny n’attirent 
point la fubftânee des païs où ils font ; 
•puifqu’ils ne peuvent rien avoir. En- 
■ fin je remarque que ces miferablcs 
defvoyés s’en prenent generallemcnt 
à tout ce qui eft de l’Eglile , & fem- 
blent des chiens enragés qui mordent 
tout ce qu’ils trouvent ; Us s’en pre- 
nent tantoft au Pafe^ tantoft aux Ar^ 
chevej^nes , de aux Evefques , mainte^ 
nant aux Mojnes , apres aux Treflres , 
& tout leur affaire n’eft qu’à clabau- 
i der contre de foleïl , la lune , & les 
aftres qu’ils ne peuvent pas atteindre. 
Ils fairoient bien mieux de quitter 
tous ces fentimens & de ne fuivre que 
leur ancienne. Religion. Ils fçavent 
bien que les nouvelles oppinions en 
matière de Chriftianifme ne font ja- 
mais Orthodoxes & que c’eft l’efprit 
infernal qui pour ruiner l’Eglifè, fème 
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mille d^nîtiables oppînions pour en k 
pervertir les fidelles, & pour deftruire ^ ^ 
fon troupeau : Qu’ils ouvrent de 
*- ce les yeux, & qu’ils confiderent les^^ÿj 
routes qu’ils tiennent 5 & celles qu’ils 
ont quitté; Qu’ils depofent levoyle 
qui leur ofFufque la* veuë , & qu’ils 
regardent enfuitte les anciennes 
voyes des premiers Chreftiens ; 
Qu’ils lifent les Peres; Qu’ils efeou- 
tent l’Eglife ; & qu’ils s’attachent à 
fçavoir ce que ye/hs Chrifl nous a laiG- 
fé dans le nouveau teftamment , & 
ils trouveront que la véritable foy y 
Ja feinc doéèrinc , & la pureté de l’E» 
vangile eft dans l'Eglife Romuine, 
Après tout cela j’eftime que le bien de 
l’Empire demenderoit qu’il ny euft 
qu’une feule Religion ^ & que toutes 
les autres qui fe font eflevées depuis 
peu , fuffent entièrement cfteintes ; [ 
Pareeque l’experience nous fait voir 
que toutes ces nouvelles feéles ne por- 
tent que du trouble & de la révolu-.-,* 
tion dans les Eftats, je pourrois « 
porter icy la Fran^, pcwir exemple ,|jg 
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laquelle pleure encore de voJr iî^s tem- 
ples ruines, fes autels, fes fanfèuaircs 
pollués , lès threfors pillés ’& fes Sain-, 
des reliques réduites en cendres, fans 
parler de je ne fçay combien de fîdel- 
les cruellement mis à mort; ü T Aile* 
magne ne pouvoir pas fervird’unex- 
I emple afles fort pour elle mefme. Je 
ne veux pas m’eftendre d’avantage fur 
cette matière, ayant mille railbns pour 
prouver cette neceffité d’unité de 
Religion , & l’eftabliffement des 
Catholiques fur les heretiques. C’eft 
pourquoy je me contente de dire 
que comme l’unité eft la perfedion 
de toutes chofès ; il faudroit aufli 
reunir toutes ces diverfités de fènti- 
mens à celluy de l’Eglife , & faire 
que la divifion n*euft jamais d’en- 
trée ny dans l’Eftat fpirituel de 
l’Eglifè ny dans le temporel de l'Em- 
pire ; Voyla ce que j’ay remarqué 
dans le Voyage que j’ay fait en Alle^ 
8 c les chofes que j*ayeftimé 
' dignes d’eftremifes en eferit : Je prie 
le Leâeur de les recevoir comme des 
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vérité qué: j'ay reconnues , & què ^ 
jeluyay defduites avec tourte la nai& 

vetépauible*. ' 


FIN. 
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